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Les voyageurs qui ont suivi la rive droite da 
Rhin jusqu'au lac de Constance peuvent avoir garde* 
un souvenir p^nible des quatre lieues qui apparent 
Goire de Meyenfeld. Ge que Ton nomme la grande 
route n'est qu'un apre sentier qui , comme un guide 
infidele, vous abandonne a tout instant; tantdt il se 
perd sur la pelouse, tantdt il s'enfonce dans une 
mer de cailloux que cbarrie Fimp^tueuse Lanquhart, 
ou que versent du baut des montagnes les torrents qui 
sillonnent a chaque pas la valine ; souvent aussi il se 
divise et se multiplie : en sorte que si vous vous 
aventurez seul dans un trajet de si peu d'&endue , 
vous courez grand risque de vous egarer. 

En 1759, le peintre tyrolien Jean-Joseph Kauff- 

ANGELICA KAUFFlAfllf . — I. 1 



— 2 — 

mann s'y £tait engage a pied avec sa fille Angelica. 
On etait aux premiers jours de l'automne ; il n'avait 
pas plu depuis Jongtemps , et I'^tat da chemin £tait 
aussi satisfaisant que possible , c'est-a-dire, tel qu'il 
a ete* dlcrit. Kauffmann e*tait un petit borame sec et 
fluet, de cinquante-cinq a soixante ans, sa fille en 
avail quinze a seize : c'e*tait une brune aux yeux 
bleus , au teint pale , a la taille svelte sans etre fort 
grande , dont les cheveux natt^s s'£chappaient d'un 
large cbapeau de feutre noir. Tous deux etaient en 
deuil, et, bien que la perte qu'ils avaient faite ne 
fut pas recente , leurs yeux conservaient des traces 
visibles de pleurs. 

— Allons , mon ange , il faut secouer notre cha- 
grin , dit Kauffmann , changeant d'epaule son baton 
ferre ou pendait un paquet de hardes envelopes 
d'un mouchoir bleu. 

— Oui, mon pere , repondit la jeune fille , et son 
front alia au-devant d'un baiser qui de nouveau fit 
couler leurs larmes. 

— En v£rit£, je suis le plus enfant des deux !... 
j'ai eu tort de m'arreter a Coire. Je n'ai pu rtsister 
au d^sir de re voir les lieux ou j'ai connu ta bonne 
mere , ou je me suis marie , ou tu es nee , et cela m'a 
fait mal. Pauvre Cleofe ! 

Comme il disait, un bruit de chevaux se fit en- 
tendre en arriere, etilsfurent joints par un courrier 
en culotte de peau jaune et veste galonnee, que 
pr&edait un guide du pays. Sur une route peu fr£- 
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quentee lout est distraction , et celle-ci suffit pour 
rompre le fil des noires pens£es du peintre. 

— Gombien y a-t-il d'ici 4 Meyenfeld? demanda- 
t-il au guide qui passait aussi rapidemeul que le 
permettait sa mooture et 1'elat de la route. 

— Une lieue et demie pour vous coiDiue pour moi, 
r£pondit celui-ci sans s'arr6ler. 

— Diantre ! dit Kauffmann , tirant sa montre d'un 
air contrarte , nous ne dejeunerons guere avant dix 
heures ! Je regrette de t'avoir ecout£e , mon Angelo ; 
si nous avions pris des chevaux , nous serions main- 
tenant a l'auberge du Laurier-d'Or. Ce n'est point 
cette partie du chemin qu'il fallait faire a pied , elle 
est detestable; te voila d^ja toute fatigued, et tu 
verras que nous n'arriv$rons pas a Schwarzenberg 
avant la nuit. 

En effet, Angelica commencait a ralentir involon- 
tairement le pas : ce regret lui rendit des forces. 

— Voulez-vous, mon pere, que je vous chante 
une chanson pour abr£ger la route? 

— Volontiers, mon Angelinette. Mais rien de 
m£lancolique , je ten prie : je ne suis pas encore 
assez gai pour aimer la musique triste. 

Angelica , posant la main sur le bras de son p&re , 
consulta quelques instants sa m£moire ; puis d'une 
voii pure et Itendue elle lui chanta , tout en mar- 
chant, une chansonnette italienne. 

— Bravissima sigrwrina 1 dit Kauffmann avec un 
accent allemand, et, dans son enthousiasme, il se 



mil (Tune voix chevrotante a fredonner la fin du 
dernier couplet. 

II £tait facile de voir que le doux remade avait 
op6r£ : le mari oubliait son veuvage et presque son 
app&it; quant a la jeune fille, la musique quelle 
aimait avec passion captivait aislment son 4me, et 
elle etait a un Age ou l'avenir occupe dans nos idees 
beaucoup trop de place pour qu'il en reste une bien 
Taste au passe : tous deux marchaient d'un pied plus 
dispos et le coeur alllg£. 

Mais ils arriverent a un de ces carrefours si fre- 
quents dont on a parte, et, malgr£ son experience 
des localit£s, le vieillard vit que cette fois il allait 
rester court. Si sa fille avait refuse de prendre des 
chevaux, il n'avait pas voulu de guide : ils etaient 
quittes. 

II marchait sous lui , presque sans avancer , 
corame un cheval de parade, et retardait de quel- 
ques secondes rin^vitable instant ou il aurait l'liu- 
miliation d'avouer son ignorance. Angelica vint a 
son aide : 

— Decid£ment, mon pere, je suis un peu lasse : 
permettez-moi de faire ici une courte halte; ce ne 
sera pas du temps perdu pour le voyage : nous serons 
plus agiles apres avoir pris haleine. 

Et, sans attendre une reponse dont elle &ait sure, 
elle s'assit sur un petit tertre de gazon. Kauffmann 
resta debout, se rongeant les ongles, et faisant de 
vains efforts de memoire. 
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Angelica ne comptait point sur la m4moire de 
son pere, mais sur quelque passant mieux instruit; 
et elle etait determined a Gtre lasse tant qu'il n'en 
surviendrait pas. 

Son pieux stratageme lui ritassit plus tdt qu'elle 
n'avait espeVe' ; elle ne tarda pas a distinguer dans 
le lointainun bruit de chevaux qui venaient du meme 
cdte que les precedents. 

Kauffmann ne fut pas le dernier a s'en apercevoir : 
il se sentit soulage* d'un grand poids, mais il n'en 
temoigna rien: et voyant arriver la solution de son 
probleme : — II faut pourtant , dit-il , songer a nous 
remettre en marche, ma chere petite. 

Angelica , par sa lenteur a se lever, favorisait cette 
ruse innocente. 

— Ahlvoici des cavaliers! s'ecria-t-il, prenant 
un air surpris. Ce sont probablement les mattres du 
courrier que nous avons vu il y a une demi-heure. 

La cavalcade £tait composed de trois personnes, 
un guide et deux voyageurs que Kauffmann reconnut 
pour 6tre Anglais. Tous deux, comme leur guide, 
trottaient sur de petits chevaux du pays. L'un de 
ces Strangers devait approcher de la trentaine; sa 
physionomie annoncait un caractere impe>ieux ; ses 
yeux noirs et percants £taient ombrages de cils et de 
sourcils roux, mais de ce roux fonc£, estime' des 
peintres et que les Anglais nomment auburn. 11 etait 
grand, sa tournure 6tait remarquable, et, quoique 
mal monte , on devinait en lui un adroit cavalier. 

l. 
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[/autre, plus jeune de quelques ann&s, etait plus 
grand que son compagnon ; il 6tait blond, son teint 
jaune et terreux , sa poitrine rentrta , ses longues et 
maigres jambes qui pendaient presque a terre , indi- 
quaient une sant£ fort delicate. 

Arrives au niveau d'Angelica , les deux etrangers 
Ichangerent un coup d'oeil rapide, ralentirent Je pas, 
et, apres un demi-salut, quifut rendu parKauffmann 
avec usure : — Voici un bien mauvais chemin pour 
de si jolis pieds, monsieur , dit le plus Age. 

— II pourrait gtre ineilleur, re'pondit le pieton 
contraries de son modeste Equipage , et cherchant k 
se donner un air degage* ; mais ce qui est volontaire 
est toujours bon , et, quand rien ne pressc, tout 
est promenade. D'ailleurs, pour prendre des vues, 
rien de tel que d'etre a pied : a cheval , la paresse 
gagne , et l'ennui de descendrefait perdre plus d'une 
occasion. 

— Monsieur est peintre ? 

— Oui, monsieur, nous sommes peintres. 

— Quoi ! cette jeune demoiselle aussi ? 

— C'est vraiment une bonne fortune que cette 
rencontre, dit le plus jeune, pour vous surtout, 
Francis ; car moi , je suis un profane. Monsieur, mon 
cousin est un confrere. 

— Et en cette quality , reprit celui qu'on avait 
nomme' Francis, j'espere que vous ne refuserez 
pas de nous admettre a l'honneur de votre conver- 
sation. 



Cette humble requite fut faite dun ton de grand 
seigneur, qui ne semblait pas supposer la possibility 
d'un refus et eoatrastait singulierement avec ce titre 
modeste de confrere. Pendant que l'artiste intrigue' 
se confondaiten remerctments, le blond avaitquittf 
la selle. 

— Mon cher monsieur, dit-il a Kauffmann, une 
faveur en entrafne une autre. II est impossible que 
nous restions a cheval quand mademoiselle est a 
pied : veuillez sans facon, a 1'anglaise, accepter 
pour elle un de nos chevaux. Si elle daigne monter 
le mien , ce sera rendre service a l'homroe et a la 
be*te ; car les reins de ce bidet plient sous raoi, el 
j'ai, comme vous voyez, les jambessi longues, quo 
je ne suis pas certain de n'avoir pas fait la route a 
pied. 

Artistes ou bommes de qualill, comment refuser 
des gens si prevenants ? Le jeune Anglais se retour- 
nait pour faire valoir l'autorisation paternelle, lors- 
qu'il s'apercut qu'il avait 616 devance; la jeune 
fille, moitie* de gr£, moitie* de force, venait d'etre 
assise sur le cheval de Francis, toute rouge de con- 
fusion. 

Le galant disappoints ne voulut pas avoir Faffront 
de remonter a cheval. A defaut de la fille , il se 
rejeta sur le pere et lui offirit la place qui restait 
vacante ; mais l'honn&e Allemand savait son monde, 
il s'excusa, et rfoista a toutes les instances. Ce que 
voyant, et pour abrcger les compliments, noire 
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obstin£, avec une violence moins douce que celle 
de son parent , entreprit de hisser le petit homme 
sur la selle vide ; mais celui-ci , quftiqu'il eut perdu 
terre dans les grands bras de son antagoniste , se 
debattit si bien qu'il parvint a retomber sur ses 
jambes, d'un peu haul, il est vrai, et tout essouJHe, 
mais fort reconnaissant du reste et ravi d'avoir sauve* 
de la lutte sa reputation de savoir-vivre. 

Si Kauffmann eut l'honneur du combat , c'est au 
cheval qu'en echut le b£n£fice ; son cavalier , pour 
ne pas en avoir le dementi , passa son bras dans la 
bride, et les deux athletes se mirent a cheminer 
paisiblement c6te a c6te, tandis que Francis, mieux 
partage* , allait devant avec la jolie brune. 

Pendant quelque temps Tarriere-garde resta silen- 
cieuse : 1' Anglais peu satisfait probablement de son 
partner, l'AUemand pr£occup£ du d£sir de savoir 
le nom de ce singulier confrere. II cherchait un 
moyen adroit de con tenter sa curiosite* , lorsque le 
jeune homme prit la parole , et se mit a vanter les 
charmes de I'incognito en voyage. 

Le debut ne tail pas encourageant : la suite yr£pon- 
dit. Kauffmann eut beau tourner autour de la ques- 
tion , citer deux ou trois noms de peintres anglais , 
tout ce qu'il put tirer de son discret compagnon , c'est 
qu'ils venaient des sources du Rhin, qu'ils se ren- 
daient a Bregenz, que leur projet &ait de voir le lac de 
Constance , et de continuer a suivre le Rhin jusqu'en 
Hollande, ou ils s'embarqueraient pour l'Angleterre. 
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Angelica partageait le doute , sinon la curiosity 
deson pgre. Fille d'un artiste de fortune et de talents 
mldiocres, d'une naissance obscure, elle avait peine 
a accorder dans ces Strangers cette apparence de 
grands seigneurs avec la qualite modeste que se 
donnait Tun d'eux. Elle etait dispone a n'y voir 
qu'une petite supercberie, un moyen d'entrer plus 
vite en relations; maiseile ne sutquepenser,lorsque 
Francis, ayant amen6 Tentretien sur la peinturg, fit 
preuve de connaissances qui annon$aient une prati- 
que s£rieuse de Tart ; puis, s'excusant bientit en 
homme du monde d'une conversation si aride, il 
effleura divers sujets avec tantde grace, qu' Angelica, 
vivement interess£e , laissa £chapper un regret naif, 
qui la rendit toutehonteuse, lorsquele guide annonca 
Meyenfeld. 

Arrive a la porte de la seule auberge de la ville , 
Francis , toujours en quality de confrere, invita les 
deux artistes a dejeuner. Kauffmann , dont l'app&it 
s'£tait r£veill£ a l'aspect de l'enseigne du Laurier- 
d'Or , allait accepter avec einpressement ; mais, pour 
son malheur , il rencontra les yeux de sa fille qui lui 
faisait signe de refuser : ces deux avis contraires 
venant se confondre dans sa pensle, il rlponditpar 
une pbrase Equivoque, et se hata de rejoindre Ange- 
lica qu'une fille d'auberge conduisait a sa chambre. 

D£s qu'ils furent seuls , le vieillard lui demanda 
le vrai motif de son refus. 

— Vous allez encore me reprocher d'etre ftere, 
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de beoogne qu'il avait oublte la petite commande. 

A cette funeste nouvelle , annono£e dans ces 
termes m^prisants, Kauffmann perdit tout a fait 
patience. II £tait vena faire une querelle , mais il se 
serait content^ a moins. Prenant done l'attitude la 
plus digne et la plus dldaigneuse possible, il se 
r£pandit en invectives contre une auberge ou Ton 
faisait mourir les voyageurs de faim , et n'epargna 
pas Meyenfeld, qu'il traita de miserable village, 
disant que, pour 6tre une ville, il ne suffisait pas 
d' avoir des murs et des fosses. 

L'aubergiste , quoique piqu£ de Tinjure adress£e 
a son £tablissement, avait devore cet affront : l'au- 
berge du Laurier-d'Or £tait la seule de Meyenfeld ; 
bonne ou mauvaise , il ne craignait pas la concur- 
rence. Mais lorsqu'il entendit tourner sa ville* en 
ridicule, l'amour de la pa trie se souleva en lui, et 
Dieu sait de quelles armes, dans une cuisine, son 
indignation allait faire usage contre le calomniateur, 
si le grand Anglais blond n'£tait survenu, attire 
sans doute par le bruit. 

Le jeune Stranger n'eut pourtant Fair de rien 
remarquer; il alia droit au peintre, qui e*tait tout 
6bouriffe comme un vieux coq, le remercia vive- 
ment de c£der enfin a leurs voeux , et ayant dit de 
servir, il lui prit la main et l'entrafna hors de la cui- 
sine. 

Kauffmann, flatte* de recevoir ces marques de 
Reference devant Timpertinent cuisinier, ne faisait 
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qu'nne molle et insuffisante resistance; mais lore- 
qu'il vit enlever des fourneaux plusieurs mets qui 
exhalaient une odeur delicieuse, l'instinct animal 
fut le plus fort , il oublia jusqu'a sa fille , et entra 
dans la salle a manger, ou il trouva son confrere 
debout pres dune table servie avec autant de re- 
cherche que l'endroit le comportait. 

Angelica, ne voyant pas revenir son pere, avait 
fini par descendre; on lui d£signa la piece ou il 
l'attendait, et elle en ouvrit la porte croyant Yy 
trouver seul. II £tait d£ja attabte , la serviette a la 
boutonniere. II n'y avait plus a reculer; la sauvage, 
touched d'ailleurs de son regard suppliant, se re'si- 
gna de bonne grace , et s'assit en face de lui. 

Les deux amis s'excuserent de leur insistance : 
on* faisait rarement en voyage d'aussi charmantes 
rencontres , et il devait 6tre permis de chercber a 
les prolonger. 

— Ces rencontres d'un jour laissent parfois les 
plus durables souvenirs, dit Francis regardant la 
jeune fille d'un air tendre. 

Gette toumure sentimentale que prenait 1'entre- 
tien ne parut pas du gout de l'autre Anglais, qui, 
par un esprit de rancune peut-6tre, se fit le cham- 
pion de l'indifference et de la liberie. 

— Mais, dit-il, ces souvenirs ce sont autant de 
regrets. 

— Dites des esp&ances , Robert ! reprit Francis. 
Je ne puis me rgsoudre a croire que des anies qui 

TOME I. 2 
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ont de raffinite* entre elles puissent eire s^parees a 
tout jamais, une fois qu'elles se soot rencontr£es : 
la sympathie doit les reunir t6t ou tard. 

— On voit bien que nous sommes en Allemagne, 
repartit Robert... Pardon , monsieur , dit-il au pein- 
tre ; mais ne trouvez-vous pas a cette m£taphysique 
le gout du terroir? 

Jusque-la les cousins avaient fait tous les frais de 
la conversation ; Angelica n'y prenait qu'une part 
silencieuse, etKauffmann divisait toute son attention 
entre son verre et son assiette, convaincu , comme 
l'aubergiste , que les deux Anglais n'etaient rien 
moins que des lords. II n'avait point entendu la 
phrase sur laquelle on 1'interpellait, il se la fit 
rep£ter avec force excuses, et rinterprltant a sa 
facon : 

— Je suis tout a fait de l'avis de milord , dit-il ; 
quand on a fait d'aussi bonnes rencontres, il co&te 
de penser qu'on ne se relrouvera pas. 

fividemment, la traduction de son idee £tait : 
Quand on trouve en chemin de riches seigneurs qui 
vous invitent a une excellente table , iLfaut esplrer 
que , de leur part ou de toute autre , on recevra 
encore d'aussi charmantes invitations. 

— Quant a moi, qui ne suis pas si optimiste, dit 
Robert en regardant le peintre , j'aime presque autant 
une ennuyeuse rencontre ; celle-Ia ne laisse point de 
regrets. Qu'en pensez-vous , mon cher monsieur? 

— Excellent, dit celui-ci, songeant plus au vin 
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qu'on lui servait qii a une throne qu'il n'avait pas 
tres-bien comprise. 

Robert , qui par regime ne buvait que de l'eau , 
s'etait fait l'echanson de son vieux voisin k la satis- 
faction de tous deax : il s'acquitt* de son office avec 
tant de zele que, vers la fin da repas, Kauffmann 
etait le plus heureux desmortels, et, sil avait eu un 
tableau a faire en ce moment, en depit de ses preten- 
tions de coloriste , tons les objets auraient pris une 
teinte rose sous ses pinceaux. 

On venait de servir le dessert; le bonhomme 
renverse* sur sa chaise , et ses petites jambes etendues 
sous la table, se balancait dans un ^tat parfait de 
beatitude et d'lpanouissement : tout k coup sa fille 
se leve, son visage est alte>£, et porte l'empreinte 
d'une souffrance ou d'une Amotion visible. Les deux 
Strangers l'entourent; mais elle ne veut que son 
pere, elle a besoin de sortir , de prendre Tair ! elle 
n'est pas bien ! 

Kauffmann inquiet s'empresse p£niblement der- 
riere elle ; mais quelle est sa surprise , lorsque , 
montes dans leur chambre , elle lui met aux mains 
son baton et son paquet , et que leur petite depense 
payee , elle l'entratne prlcipitamment hors de Fau- 
berge , sans repondre a ses questions. 

Le vieillard , qui ne comprenait rien a ce depart 
subit, a cet Qbstine' silence, se disait bien qu'il 
n'etait pas poli de quitter brusquement des hdtes 
si prevenants ; mais accoutume a faire les volontes 
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de sa fille, et se sentant le cerveau obscurci par les 
fum£es da vin , il finit par la suivre de confiance , 
et par ne plus conserver de toutes les id£es qui 
s'6taient crois£es dans son esprit que le regret d'a- 
bandonner une borne table, une society distinguee, 
et d'etre oblige* de se remettre en marche (et quelle 
marche ! ) avec des jambes engourdies et une t6le 
pesante. 

II s'etait m£me si bien r£sign£ a ce rdle passif, 
qu'il ne fit pas la moindre observation lorsque Ange- 
lica prit le premier chemin de traverse sur la droite, 
avec bien peu d'b&itation pour une personne qui 
n'£tait jamais venue auparavant dans ces lieux. Ce- 
pendant, au bout de trois quarts d'heure d'une course 
silencieuse , le vieux peintre , qui commencait k se 
d£griser, s'apercut qu'ils deviaient ; et ils n'auraient 
pu arriver que le lendemain a Schwarzenberg , s'ils 
n'avaient lou£ des chevaux pour le reste de leur 
voyage. 



II 



Cette route que le peintre tyrolien faisait aujour- 
d'hui avec sa fille pour retourner dans son pays , il 
1'avait faite seul et en sens inverse, dix-huit ann&s 
auparavant. A cette £poque , la plus memorable de 
son histoire , il se rendait dans la capitate des Gri- 
sons, sur la demande de l'£v£que, pour y ex£cuter 
divers travaux. 

Un voyage par lui-m6me n'£tait point un £v4ne- 
ment dans la vie de notre artiste. Schwarzcnberg 
n'offrait pas de ressources suffisantes pour un talent 
meme aussi modeste que le sien , et il £tait accou- 
Vam6 a une existence nomade ; mais ordinairement , 
sa tache terming et sa bourse remplie, il revenait 
fidelement a son village habits par toute sa famille , 
qui 6tait fort nombreuse. 

s. 



— 18 — 

Dans cette excursion k Coire , il £tait tomb£ amou- 
reux d'une jeune proteslante , nomm6e Cleofe Lucin 
qui s'ltait faite catholique pour l'epouser. Son ma- 
nage, la grossesse de sa femme , l'£ducation d* Ange- 
lica , enfin des commandes successives pour Morbe- 
gno, Come et Milan, avaient 6t& autant d'obstacles 
a son retour, quoiqu'il en caressat toujours Tidee 
et qu'il se fit une fete de presenter sa femme et sa 
fille a son frere Michel. 

Devenu veuf , son premier mouvement avait ete 
de quitter une ville ou tout lui rappelait la perte de 
sa femme, et d'aller chercher des consolations au 
sein de sa famille ; mais comme pere , il devait cal- 
culer, et Milan lui offrait des ressources qu'il ne 
pouvait raisonnablement s'attendre a trouver dans 
le Vorarlberg. II avait done fallu recommencer a 
vivre d'esperance et de resignation : dix-huit annees 
n'avaient pas suffi. 

II y avait cinq a six mois qu'il s'eUit remis a cette 
diete severe , lorsquil recut la proposition de deco- 
rer l'eglise paroissiale de Schwarzenberg. A cette 
communication officielle Itait jointe une lettre de 
Micbel, qui le priait instamment de conclure ce 
marche. Gonvaincu , ecrivait~il , que son cher frere 
saisirait cette occasion de revenir au pays avec sa 
fille , il 8'occupait deja de leur preparer un logement 
chez lui. 

Cet arrangement, qui conciliait tout, fut accepte 
avec joie. 
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Lorsque Kauffmann etait parti pour la derniere 
fois de son cher village, il ne'tait deja plus dans l'Age 
des illusions ; raais, contrairement a la loi physique, 
l'eloignement grossit les objets aux yeux de l'imagi- 
nation. Dix-huit annexes d'absence , dix-huit annexes 
d'un d&ir accru par la privation , avaient sensible- 
ment altera ses souvenirs, et il s'etait cr^e* une patrie 
de fantaisie , qui n'avait plus aucun rapport avec la 
realite. Quand il Itait entre sa femme et sa fille, qui 
ne connaissaient point les lieux , sa partiality prenait 
un libre essor, et, de la meilleure foi du monde , il 
leur faisait les descriptions les plus s£duisantes et 
les plus fausses. Si par hasard il se trouvait quelque 
auditeur plus competent, comme tout est aliment k 
la passion , la contradiction , loin de le inoderer , ne 
servait qua l'exalter da vantage, et il en vint meme 
un jour jusqu'a soutenir a un Italien qu'en plus d'un 
sens Schwarzenberg etait preferable a Milan : en 
sorte qu' Angelica , tout en accordant une large part 
a l'exag&ation patriotique, s'attendait a trouver 
Schwarzenberg , sinon semblable a Milan, tout au 
moins bien au-dessus de Cdme et de Morbegno , les 
deux seuls points de comparaison que son experience 
lui fournft. 

Mais a la veille de revoir ces lieux si vantes, la 
memoire du vieillard commenca a regagner une 
partie du terrain usurpe* par son imagination, et, au 
sortir de Dornbirn, ou ils avaient laisse leurs chevaux 
pour continuer la route a pied , il sentit le besoin de 
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profiter du peu de temps qui lui restart pour prepa- 
rer sa fille a la simplicite des lieux qu'elle allait 
habiter. 

Ce n'est pas que Micbel ne fut de beaucoup plus 
ricbe que son frere ain£; mais il etait fermier, et 
fermier du Tyrol, cest dire que le luxe et les com- 
modites de la vie lui £taient completement Strangers. 
II vivait en paysan , et non pas meme en paysan des 
contrees vraiment civilis£es. 

Kauffmann , au contraire , par sa profession d'ar- 
tiste, avait e*te* accoutume' a une autre existence. Ses 
voyages, son sejour dans des villes telles que Milan, 
l'obligeaient, quoiqu'avec bien moins de ressources 
pexuniaires , d'accorder beaucoup au superflu. Ayant 
prevu que toutes les privations qu'il s'imposerait ne 
le mettraient jamais en £tat d'amasser un patrimoine 
pour sa fille , il avait renonc£ a toute idle d'econo- 
mie : la dot qu'il lui destinait, c'ltait la plus bril- 
lante Education possible , et comme Angelica avait 
rlpondu a ses soins et a ses sacrifices par des dispo- 
sitions surprenantes pour la musique et la peinture, 
dans son imprevoyante idolatrie , il lui avait donne 
des habitudes et des idles disproportionnees avec la 
modeslie de leur position , et avait developpe* outre 
mesure , dans cette jeune t£te qui n'y avait que trop 
de penchant naturel, le gout de 1'elegance et du 
distingul. 

Or, qu'allait penser cette delicate citadine des 
moeurs grossieres de sa famille de paysans, et apres 
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tant de pan£gyriques maladroits, que n'allait pas 
ajouter le desappointement a 1'efFet da contraste? 

II fallait rentrer dans la realiti , et ce n'etait pas 
chose facile ; mais l'instinct a ses ruses : le bon 
Allemand, comme aurait fait un orateur consomme\ 
sentit le besoin d'une adroite concession. II com- 
menca par mettre en doute I'exactitude de ses sou- 
venirs, et en vinl jusqu'a se plaisanter lui-meme 
d'assez bonne gr&ce sur les hyperboles de son patrio- 
tisme ; puis , eloignant son point de depart pour 
adoucir la rapidity de la pente , il d6bita un magni- 
fique dloge de l'agriculture , et , depuis Gincinnatus 
jusqu'aux empereurs de la Chine , n'omit aucun des 
illustres exemples que sa mlmoire lui fournit. 

A cette carriere sem£e de toutesfes fleurs de son 
imagination , il opposa celle des arts libe'raux , et la 
compara , pour rendre son argumentation plus sen- 
sible , a ce rude et douteux sentier de Meyenfeld , 
Meyenfeld d'ou ils avaient failli partir l'estomac 
vide? 

— Voila bien , s'ecria-t-il , ravi de sa comparai- 
son , voila bien 1'image de la carriere des arts , une 
orniere impraticable , de'coree du nom de grande 
route, etpour d£dommagement de tant de fatigues, 
une enseigne ponipeuse , un laurier d'or , et rien a 
manger ! 

II se trouvait eloquent : il regarda sa fille pour 
jouir de Teffet qu'il produisait sur elle; mais on n'y 
voyait goutte. II continua : 
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— Nous autres artistes , mon Angelo , nous 
sommes des vaniteux, aussi on nous paye de fum£e 
et de belles paroles. Nous habitons les villes , nous 
sommes v£tus de soie, nous portons l^peo, et nous 
avons les manieres du monde ; mais qu'est-ce que 
tout cela prouve ? en sommes-nous plus riches ou 
meilleurs? II ne faut pas juger sur l'ecorce... ni sur 
l'enseigne, ajouta-t-il , revenant a cette comparaison 
qui satisfaisait sa rancune. Des formes peu e^gantes 
cachent souvent des esprits tres- distingue^, et 
plus d'une veste de bure contient une bourse 
qui, pour £tre de cuir, n'en est pas moins bien 
garnie. 

Comme il parlait, notre orateur reconnut Schwar- 
zenberg dans l'qpibre : il sentit son cceur battre ; 
mais ce n'ltait plus de crainte, son eloquence y avait 
pourvu. Bientdt ils arriverent a une ferme situ£e a 
1' entree du village. 

— Nous voici enfin au lerme de notre voyage , 
dit-il en s'arretant devant une grande porte massive ; 
il paraft que Ton ne comptait plus sur nous. 

En effet, aucun bruit , aucune lumiere , n'indi- 
quaient qn'on fut encore eveille' dans la ferme. 

— II s'agit d'annoncer notre presence, dit-il, et, 
ayant rencontre* le marteau qu'il cherchait a tAtons , 
il frappa. 

Le bruit excita les aboiements d'un gros chien de 
garde qui vint flairer le dessous de la porte ; mais ni 
le coup frappe , ni les hurlements du chien n'eurent 
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Fair d'avoir 6t6 entendus , except^ d'un coq qui se 
mit k chanter. 

— Voila deux voix qui se marient bien ensemble , 
et ce duo avec accompagnement de marteau ne 
laisse pas d'etre harmonieux ; mais il ne me semble 
pas avoir prodoit tout reflet desirable : attention y 
messieurs les chanteurs ! Forchestre va recom- 
mencer sa j>artie. 

En disant cela , il fit retomber le marteau avec 
plus de force : le chien aboya et le coq chanta de 
nouveau , comme attentifs k l'invitation da maestro. 

— Bravo, il bono! bravo , il tenore! mais mon 
orchestre est trop sourd , il n'lveille que les oreilles 
qui ne dormaient pas; il faut le renforcer. Vois done, 
mon Angelica , toi qui as de bons yeux , si tu ne 
d£couvres pas quelque cordon de cloche. Les instru- 
ments de cuivre ont plus de sonority que ceux de 
percussion , et, si nous pouvons les combiner ensem- 
ble , aides de la voix de nos deux habiles chanteurs , 
nous donnerons a l'oncle Michel une slrlnade qu'il 
finira peut-6tre par trouver digne de son attention. 

Angelica ob&t a son p&re , et venait de trouver un 
pied de ch6vre qu'elle s'appretait k tirer , lorsque 
d'une feu&re , une voix demanda qui diantre frap* 
pait 8% fort k une pareille heure. 

— Des gens qui veulent entrer , apparemment , 
frSre Michel. 

— Comment! e'est toi , Kauffmann ! ma foi , j'a- 
vais renonc^ k te voir arriver aujourd'hui. Sois le 
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bien venu : attends , je suis a toi ; le temps de 
battre le briquet , de mettre ma culotte , et je des- 
cends. 

Au bout de quelques minutes , une lanterne dont 
la lumiere avait passe de fenetre en feneHre vint 
6clairer le dessous de la porte cochere , et la voix 
deja entendue renvoya le chien a sa niche. Une 
grosse clef tourna dans la serrure, et les deux freres 
furent dans les bras Tun de l'autre. 

— Et ta fille? j'espere que tu n'es pas venu sans 
elle , dit Michel apres ce premier instant donne aux 
epanchements de lamitie fraternelle. 

— Oh ! que non pas! repondit Kauffmann essuyant 
une larme d'attendrissement. Mon ange et moi , nous, 
ne nous quiitons pas comme cela ! Et il pre'senta a 
son frere Angelica, qui s'etait tenue un peu a 
Te'cart. 

— Gette chere enfant , que je l'embrasse done ! 
Et Angelica fut toute confuse de se trouver dans 

les bras d'un oncle a moitie' nu , et de sentir sur sa 
joue une barbe que le rasoir avait nlglige* depuis 
plusieurs jours. * 

— Comme Gretly va 6tre con ten te ! la voila done 
enfin arriv^e , cette chere cousine ! Hola , V^roni- 
que! 

A ce cri de stentor , se presenta une fille robuste, 
tout engourdie de sommeil. 

— Allons , allons, reveillons-nous , la belle ! 
vite une bounce a latre, et le souper sur la table. 
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— Ce n'est pas la peine , direot k la fois Kauff- 
raann et sa fille ; nous n'avons pas faim. 

— Comment ! Vous avez du diner a Feldkirck , 
et depuis la , vous avez eu le temps de gagner de 
l'appetifen route. 

— Nous n'avons pas dine a Feldkirck , frere ; 
mais nous avons dejeune tard et beaucoup a Meyen- 
feld. 

— Quoi ! pas mange depuis Meyenfeld , *t tu ne 
veux pas souper ! Ah ca , est-ce que tu ferais des 
fa cons ? est-ce que nous ne somines plus freres, pour 
avoir £te separes si longtemps? 

Gette idee fit monter le sang au visage de Michel , 
et il devint tout dun coup felencieux et pensif. 
Kauffmann eut toutes les peines du monde a calmer 
sa susceptibility , et a le convaincre que , sil refu- 
sait , ce n'etait point par ceremonie. 

— A la bonne heure , dit Michel. C'est entendu 
une fois pour toutes, ici comme chez vous, mes 
enfants; mais au moins tu videras bien une bouteille 
avec moi. 

Kauffmann ayant accept^ «e terme moyen , Ve>o- 
nique, sur unsigne de son maitre, ejft apporta deux. 

— Mais, c'est quelle est charmante, ta fille, 
Viens done, raon enfant ; est-ce que tu as peur de 
moi ? 

Angelica avait peine a se familiariser avec ce 
costume compose' litteralement de troisseules pieces, 
une paire de sabots , une culotte , et une chemise 

TOME I. 3 
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tout ouverte qui laissait voir une poitrine grasse et 
veloe. 

— II n'y a pas longtemps que nous nous connais- 
sons , c'est vrai ; mais je suis ton oncle , ton oncle 
paternel , dit-il , la tenant debout dans ses jambes , 
et lui prenant le menton a pleines mains , corame il 
aurait pris le museau de son dogue. Oh ! je n'y tiens 
plus ! s'6cria-t-il , se levant tout a coup , mouvement 
dont elle profita pour se remettre a sa place. II faut 
que j'aille reveiller ma fille ! 

Kauflmann le retint. 

— Elle m'en voudra, je t'assure ! nous avons tant 
cause* de vous , surtout de la cousine ! Et quand 
viendra-t-elle ? et comment est-elle? Oh! nous en 
avons (ait des portraits de fantaisie !... avec la langue 
s'entend : c'est notre seul pinceau, & nous autres 
qui ne sommes pas des artistes... mais, ma foi ! l'ori- 
ginal les surpasse tous. 

— Elle ressemble a sa mere , dit Kaufimann , vou- 
lant en bon raari associer sa femme a cet eloge qui 
cbatouillait son coeur paternel. 

— Pauvre femme ! dit Michel en serrant la main 
de son frere. h ne I'ai pas connue ; mais sa raort 
nous a fait bien du chagrin. Le mariage a cela de 
mauvais; il y en a loujours un qui part avant 
Tautre !... C'est comme moi : veuf aussi !... Mais 
allons , dit-il en debouchant une bouteille , il faut 
chasser les idees sombres. Pleurer trop longtemps 
les morts, ca ne leur fait pas de bien , et ca fait du 
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mal aux vivants.... D'ailleurs qu'il ne soil pas dit , 
frere, que nous avons ete tristes le jour ou nous 
nous sommes revus apres une si longue absence. A 
ta sante, frere ! a la tienne, ma jolie niece ! 

Angelica eut beau s'en defendre, il fallut se 
laisser servir rasade et la boire , ou en faire sem- 
blant. 

— Yraiment ! ajouta-t-il , Gretly nous manque 
ici... reellement vous ne voulez pas que je l'appelle?... 
eb bien! soit : Plaisir differe n'est pas perdu. 

Et les deux freres , un coude sur la table et le 
verre en main, devant le feu que la fraicbeur des 
nuits commencait a rendre fort agreable, se mirent 
a echanger les questions, a rappeler leurs souvenirs. 
Deja les bouteilles avaient et6 remplacees, la con- 
versation s'animait de plus en plus, et sans doute le 
jour les aurait surpris dans cette douce occupation , 
lorsque Michel , jetant un coup d'ceil sur Angelica 
qu'il ne se lassait point de regnrder, s'apercut quelle 
combattait avec assez peu de succes un besoin de 
sommeil, Justine par la longueur de la route et par 
Tbeure avancee de la nuit. 

— Frere Joseph, dit-il, il faut quitter la table : 
voici deux beaux yeux qui nous en avertissent en se 
fermant. Demain nous auronstout le temps derepren- 
dre notre causerie. Excuse, noire niece : tu nes pas 
dans Fage des souvenirs; mais, nousautresvieux, il 
ne nous reste plus guere que 9a. 

Ayant pris une chandelle sur la table , il conduisit 
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Kauffmann et sa fille a l'etage superieur , ou se trou- 
vaient trois chambres assez vastes , arrangers avec 
plus de soin et de proprete* que le reste de la maison ; 
et, apres quelques excuses sur la simplicity de leur 
glte , il les quitta en leur souhaitant une bonne nuit. 

Angelica, fatiguee, se h&la de se mettre au lit; 
mais elle avait perdu toute envie de dormir en se 
d£shabillant. 

Son esprit e*tait en proie aux souvenirs, cesreves 
de l'insomnie, et depuis longtemps elle entendait la 
respiration bruyante de son pere couche* dans la 
chambre voisine, quelle pensait encore avec une 
emotion melee de honte a ce dejeuner dans I'auberge 
de Meyenfeld. Elle se demandait si rien dans sa 
conduite n'avait pu autoriser l'impertinence de ce 
voyageur, et sa conscience rassure'e par un examen 
scrupuleux, sa fierte se revoltait: cet affront, elle 
le devait sans aucun doute a leur humble maniere de 
voyager, et a la distance des rangs qui justifie tant 
de choses. Pourquoi, elle aussi, n'eHait-elle pas nee 
dans la classe elevee de la societe , ou ses sentiments 
marquaient eridemment sa place? elle ne pouvait 
s'empecher de le regrelter avec amertume, el lors- 
qu'a la clarte* de la lune qui venait de se lever, elle 
contemplait l'ameublement grossier de sa chambre, 
et que ses membres delicats sentaient la toile epaisse 
et rude de ses draps, tout en se reprochant ses d£sirs 
ambitieux, elle n'avait pas la force de retenir ses 
soupirs, et elle essayait de se consoler par l'espoir 
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d'un avenirmeilleur quelle devrait aux succes de sa 
carriere d'artiste. 

Alors, moitte pensee, mottie* songe, les images 
de Rubens ambassadeur, du Titien port^ en triom- 
plie , de Raphael presque revetu de la pourpre des 
cardinaux, apparurent resplendissantes a son ima- 
gination ; elle se jura de conqu£rir par son travail 
une position semblable, et, reconcil&e avec le pre- 
sent par cette attrayante perspective, elle trouva 
enfin le sommeil dont son corps harasse* avait be- 
soin. 
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Lorsque Angelica se r£veilla , il faisait £rand jour. 
Un sommeil paisible avait r^pare* ses forces; les 
bruits joyeux de la ferme , l'odeur pure et saine des 
champs , disposerent son dme k des idees riantes , 
et sa chambre , doree des rayons du soleil , lui parut 
tout autre qu'& la sombre lueur de la chandelle. 

Son pere, endorrai plus tdt, avait £te aussi plus 
matinal ; il etait dej& descendu : elle sauta lestement 
hors du lit. A peine ses pieds touchaient-ils le plan- 
cher, que la porte s'ouvre, et une fille de quinze 
ans, petite, grassette, nez en Fair et cheveux de- 
tains, se precipite a son cou. — Bon jour, ma 
cousine!... C'etait Gretly qui depuis une heure 
guettait impatiemment l'instanl de son reveil , tour 
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a tour 1'eeil ou l'oreille colics au trou de la serrure. 

Les jeunes fiiles ont l'heureux privilege de savour 
etahlir entre eiles de prompies et faciles relations. 
Dix minutes n'etaient pas ecoulees , que aos cousines 
etaient les meilleures amies du monde ; elles avaient 
autant de cboses a se raconter que les deux fibres, 
la veille, apres une separation de dix-huit annees. 

Sa toilette aehetee, avec Taide de Gretly, Angeliea 
voulut aller rejoindre son pere; mais il etait sorti 
avec Michel, pourrendre visile a leurs autres parents ; 
et eomme plusieurs ne demeuraient point au village 
et tenaient des fermes aux environs, les jeunes fikles 
restaient mattresses absolues de la maison pour une 
bonne partie de la journee. 

Gretly se chargea d'en faire les honneurs k sa cou- 
sine , et lui proposa, apres le dejeuner, de lui montrer 
la ferine en detail. Angelica , qui n'avait jamais veeu 
a la campagne, ne se promettait pas un plaisir bien 
vif de cette distraction ; mais l'offre etait faite dans 
uneobligeante intention :elle se laissa promenerde la 
grange a Tetable, et de la basse eourau colombier. 

Des les premiers pas de cette revue, qui ne de- 
rogea point k la mioutie babituelle des proprietaires, 
elle trahil son ignorance. Gretly surprise et divertie 
proceda, chemin faisant, a un interrogatotre dont 
les reponses la faisaient rire aux eclats, mais avec 
tant de bonhomie qu' Angelica ne put resister elle- 
meme k la contagion. 

Au bout de quelque temps , tous ces secrets de la 



r 



— 32 — 

vie champfore, qui lui paraissaient d£nues d'int£r£t, 
prirent un autre aspect a ses yeux. A son tour, elle 
questionnait avec curiosity , et finit par trouver un 
charme r£el a cet examen dont elle avait redoute 
l'ennui. II est vrai que l'amabilit£ du cicerone, l'ori- 
ginalit£ de son esprit, auraient suffi pour faire passer 
agrgablement les heures, et que d£s les premiers 
instants elle s'etait senti de l'entrafnement vers la 
jeune fermi&re. 

Quand Michel et Kauffmann revinrent a l'heure 
du souper, ce n'£taient plus deux cousines, c'£taient 
deux soeurs. • 

A table, Kauffmann ayant remarqu£ leur intimite, 
ne put retenir une larme de satisfaction. 11 poussa 
son fr&re du coude. 

— EUes ont raison , pardieu I dit Michel , plus on 
est vieux, plus on devrait laisser la les fa$ons. La 
vie est trop courte pour s'astreindre a tant de cere- 
monies. A quoi bon toutes ces prefaces? dans les 
affaires , en amour, je ne connais qu'une chose , moi: 
e'est d'aller rondement. — M , aimez J vous? — Oui. 
— Touche la !... — Combien? — Tant. — Tope !... 
On vit double de la sorte ; mais ces gens qui sont un 
siecle a se decider , comme mon chat quand je lui 
presente une assiette, mettez-leur le nez dedans, 
morbleu ! 

Un couvert &ait rest£ vacant an bout de la table. 

— Ah $a! que fait Jean? demanda le fermier a 
Veronique qui apportait un plat fumant. 
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La servante s'appr£tait a sortir pour appeler le 
convive en retard , lorsqu'on vit entrer un jeune 
gar$on de treize a quatorze ans , trainant la jambe. 
II etait nu-pieds et fort malproprement accoutre. Des 
qu'il parut , a l'odeur qui se repandit dans la salle , 
plus encore qu'a son costume, Angelica reconnut un 
chevrier. Que venait faire ce malencontreux visiteur? 
Une apostrophe de Michel lui apprit que c'etait le 
convive attendu. 

En effet le gardeur de ch^vres , ayant porte non- 
chalamment une main sale au bonnet qui couvrait 
ses cheveux d'un blond de filasse , s'assit sans fagon 
a la place vacante. 

Angelica ne put reprimer une petite moue , en se 
voyant un tel voisin de table; mais sa repugnance 
echappa a son oncle et a sa cousine qui , accoutum^s 
de naissanceacesmoeurspatriarcales, ne supposaient 
pas a d'autres plus de deiicatesse. 

Kauffmann seulremarqualemouvementde sa fille, 
et n'y comprit rien , n'etant pas deshabitue par l'ab- 
sence des usages de son pays : il la regardait avec 
anxiety. 

— Non odoroso commensale! dit-elle avec un 
sourire , et parlant italien pour n'etre comprise que 
de lui. 

Kauffmann ne lui repondit que par un signe qui 
reclamait indulgence et discretion. La precaution 
etait superflue,et, passe ce premier mouvement dont 
elle n'avait point &e maltresse, elle avait trop de 
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tact, elle &ait trop touchee de l'accueil de sod oncle 
et de sa cousine , pour ne pas Iviter de les choquer 
en rien. 

Dans cette crainte , elle s'effbrca meme de manger 
en compagnie dugardeur de boucs, et rlcompensee, 
comme il arrive sou vent , de la lutte par la victoire, elle 
retrouvasonappetit,et oublia son facheux voisinage. 

Elle en fut d'ailleurs distraite par Michel etGretly, 
qui , tour a tour , et le plus souvent ensemble , lui 
6num£raient les distractions quelle pouvait esperer 
dans le pays : les vendanges, les bals champetres , 
les courses dans la montagne, les promenades sur le 
lac de Constance et dans les iles. 

— Dam ! dit Michel , il ne faut pas compter ici 
sur les spectacles, sur les plaisirs des grandes villes; 
mais nous ferons de noire mieux pour amuser cette 
chere enfant. 

— Merci ! frere , dit Kauffmann, ne t'inquiete pas. 
D'abord on ne s'ennuie point avec les gens qu'on 
aime, et puis des pinceaux, voila sa meilleure dis- 
traction! Quand on est laborieux comme elle, et 
qu'on a a peindre la moitie d'uneeglise paroissiale , le 
temps passe vite , je t'en r£ponds. 

— Comment! dit Michel stupefait, ta fille va 
peindre avec toi notre eglise? La, franchement, tu 
te gausses de moi, n'est-ce pas? Si jeune, tu ne lui 
coafies pas destravaux de cette importance? 

— Si fait! te dis-je; sois done tranquille; ils lui 
feront honneur et a toute la famille. 
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Michel se tut devant l'assurance railleuse de son 
firere atn6 ; mais, comme d'ordinaire, lorsque quelque 
chose le contrariait , son regard devint fixe et le feu 
lui monta au visage. 

Une fois que ['occasion se presentait de faire l'e- 
loge de sa fiile , Kauflmann ne s'arr£tait pas de lui- 
m&ne, et il allait continuer. Angelica, dont il 
embarrassait la modestie, se Mta de l'interrompre , 
et lui demanda si , dans ses courses de la journ£e, il 
avait eu le temps de visiter l'^glise? 

— Non , rgpondit Kauffmann , je n'ai pas pu y en- 
trer; il £tait trop de bonne heure pour me presenter 
chez le cur£ , et le sacristain , qui est fabricant de 
joujoux, &ait alle* porter sa pacotille a RregenE. 
Nous irons la voir ensemble demain. 

— En attendant , mon oncle , dit Angelica pour 
rompre le silence boudeur de Michel , vous seriez 
bien aimable de nous en faire la description. 

— Elle a raison , dit Kauffmann, conte-nous cela, 
Michel. 

— Je ne demande pas mieux, r6pondit celui-ci , 
qui ne savait pas resister a la douce voix de sa jolie 
niece. Ah $a! comme de juste, vous ne vous attendez 
pas, j'espere, a la cath&irale de Milan ! Elle n'est pas 
de marbre blanc , et les statues n'y poussent pas 
comme les Opines sur un rosier. C'est une brave eglise, 
toute battanl neuve,en bonne pierre bien solide, et 
qui vaudra son prix, frere, lorsque tu nous l'auras 
enjolivee du haut en bas, . . . aid£ de ma charmante 
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petite niece, ajouta-t-il avec I'h&itation d'un homme 
partage entre le desir d'adresser un compliment et 
la crainte de tomber dans un pi£ge tendu a sa ere- 
dulite. 

Pourtant, comme il ne remarquait rien sur leur 
figure qui justifiat ce soupcon , son inquietude finit 
peu a peu par sc dissiper, et le reste de la soiree se 
passa a repondre, sa fille et lui, aux questions de la 
jeune artiste, qui, dans son impatience, s'amusait a 
dessiner, d'apres leurs renseignements souyent con- 
tradictoires, le plan vingt fois recommence' de leur 
e'glise. 

Le lendemain , £tant partis de Ir&s-bonne heure , 
Kauffmann et sa fille commencement la journ£e par 
des visites dans leur famille. Angelica futf^tee et ad- 
mired partout, et partoul ses manieres furentpleines 
de convenance et franchement affectueuses. Son pere 
6tait au comble de la joie de voir les bons rapports 
qui s'^tablissaient entre tous les objets de sa tendresse. 

Ces devoirs remplis, il ne leur restait plus qu'uae 
visite a faire, celle a l'e'glise paroissiale. lis s'ache- 
minerent done vers le presbytere;maisle cur£ n'£tait 
point chez lui, el Kauffmann laissa son nom a la ser- 
vante, disant qu'il allait visiter l'eglise. 

Ayant trouve' cette fois le sacristain , qui en avait 
fini avec ses occupations laiques , Kauffmann se fit 
reconnaitre de lui pour I'artiste charge" d'ex£cuterles 
peintures de l^glise, et les deux battants de la porte 
lui en furent ouverts avec respect. 
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Les parties susceptibles de recevoir des fresques 
etaient la voute , qui prlsentait un assez grand deve- 
loppemeot pour permettre une composition impor- 
tante, puis, sur les c6t£s, douze pans de mur, longs 
et etroits, qui ne pouvaient admettre chacun qu'une 
grande figure. 

figalement i inpatients de comniqncer leur travail , 
les deux artistes Itaient en train de prendre des di- 
mensions par apercu, lepere dictant et la G\\e tenant 
le crayon , lorsque le cure vint les rejoindre. 

C'etait un homme encore jeune , et , d'apres ce 
que venait de raconterlesacristain,il e*tait fort actif, 
assez mondain, airaant les arts, et ayant la pretention 
de s'y connaitre. Apres des salutations rtaiproques * 
et un eloge pour la jeune enfant, qui , dans un Age si 
tendre , eteit deja en £tat de rendre a son pere quel- 
quespetits services, il pria Kauffmann decontinuer 
a prendre ses mesures. II voyait avec plaisir une acti- 
vity qui promettait que la besogne ne trainerait pas 
en longueur. 

— Elle ira plus vite que vous ne l'esperez , dit 
Kauffmann ; car pendant que je serai grimpe la - haut, 
et occupy a peindre la voute , la petite main que 
void voudra bien se charger de la decoration des pa- 
rois laterales. 

Le bon pere, enlhousiaste du talent pr£coce de sa 
fille, aimait a jouir ainsi de la surprise des gens ; 
passe encore avec les indifferents, moins difficiles a 
convaincre, ou qui, iucredules, s'en tiraientavec un 
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compliment ; mais les int6ress£s etaient d'humeur 
plus recalcitrante. D£ja son experience n'avait gu£re 
r^ussi la veille; Tenet en fat pire encore sur l'esprit 
du cure. 

C'etait un honnet$ homme, qui n'eut pas demande 
mieux que de satisfaire au voeu de sa religion , et de 
deposer, au pie^de ces autels, dont il etait le mi- 
nistre, ses passions mondaines et toutes les fai blesses 
de l'humanite ; mais il n'avait pu s'en depouiller en- 
ticement , et ce qui lui en restait , il s'en etait en 
quelque sorte d&int£ress£ lui-meme par voie d'ac- 
commodement ; il en avait fait don a son 6glise, comme 
il aurait fait des revenus d'un bien mal acquis et 
inalienable. II p^chait done encore ; mais ce n'etait 
plus a son profit , et ces p^ches sanctifies ainsi , et 
sans utility person nelle, n'alarmaient plus sa corf- 
science. Sil avait des pretentions et de la vanite , 
c'etait pour son eglise : pour elle il etait avide, pour 
elle egoiste : c'etait sa fille , & lui ; il n imaginait rien 
de trop beau pour sa parure. Kauffmann , malgre la 
reputation dontil jouissaitdans le cerclede Bregenz , 
paraissait a noire digne preiat deja au-dessous de sa 
t&che; mais penser qu'il en confierait la moitie & une 
ecoliere sembla au cure une profanation veritable , 
et, au lieu de l'etonnementadmiratifqu'attendait le 
peintre, ce fut par des inquietudes et des objections 
que sa confidence fut accueillie. 

Kauffmann voulutd'abordtourner la chose en plai- 
santerie; mais le cure n'etait pas d'humeur h s'y 
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preter : le cas lui paraissait trop grave. Pr4occup6 rfe 
l'id£e que c'£tait ou paresse d'artiste ou aveugle- 
ment de pere , il s'obstina a douter de la capacity 
d' Angelica. 

Cette incr£dulite revolta Kauffmann. II £tait boa 
catholique et plein de respect pour les ministres de 
sa religion ; il avail , nous l'avons vu , beaucoup de 
parlialite pour son pays; mais, quand il s'agissait 
de sa fille , patrie , religion , il ne connaissait plus 
rien. 

— Comment ! s'ecria-til , les yeux Itincelants el 
resistant cette fois aux sollicitations muettes d'Ange- 
lica, ma fille n'estpas en etat d'executer lesfresque* 
d'une mechante £glise de village ? 

Le cure* palit,mais il fit un effort pour secontenir, 
et, baissant la t£te, il laissa passer Forage. 

— Apprenez, monsieur, continua 1'artiste, et sa 
voix tremblait de colore, et il allait du cur£ a sa fille 
apres chaque phrase, comme si c'eut 6t£ la derni£re 
et qu'elle suffit pour foudroyer son antagonist , ap- 
prenez que Saint-Pierre de Rome ue serait pas trop 
beau pour elle...c'est son age qui vous effraye?Mais, 
savez-vous seulement ce quelle faisait a neuf ans? oui , 
monsieur , a neuf ans? Elle peignait de'ja au pastel avec 
succes. ficrivez a monseigneur Nevroni , <Sv6que de 
C6me, et demandez-lui sil a 6t6 satisfait de son por- 
trait ! eb bien , monsieur, elle l'a fait & onze ans !... 
Et la duchesse de Massa Carrara, reprh-il, revenant 
a la charge malgre' Angelica quiletirait par la basque 
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de son habit, 6crivez k la duchesse , et voussaurez 
ce qu'on pense k Milan de son portrait , et de vingt 
autres fails par l'£coliere que void !... 

Le cur£, effraye* de tant de veluSmence , essaya de 
la calmer , et fit signe qu'il s'en rapportait parfaite- 
ment aux assertions de Kauffman ; mais Ce lenitif 
arrivait trop tard , le vieux pere , indigoe\ Itouffait : 
il fallait qu'il parl*t. 

— Non pas ! cria-t-il, agitant vers la terre l'index 
de sa main droite, e"crivez ! £crivez k Tarchev^qne de 
Milan !... Icrivez au cardinal Pozzobonelli !... Icrivez 
an comte Firmian!... Non, non, je le desire, je 
l'exige... Ah ! ma fille n'est pas en £tat de m'aider, 
de faire la moitie de ma besogne ! Vous seriez trop 
henreux qu'elle la fit toute; car, retenez bien ce que 
je vais vous dire, moi que voici, moi, Jean-Joseph 
Kauffman, a cdte* de cette ^coliere-la, he* bien ! je ne 
suis qu'un Ane!!! 

Ce mot termina la querelle : le vieux peintre, apres 
une telle declaration, n'avait plus rien k dire, et a 
quelques violences qu'il se fut emporte\ il venait de 
donner un trop comique exemple d'humilite* , poor 
que le minislre de l'fivangile ne comprf t pas qu'il en 
devait faire son profit. 

Apres quelques excuses d' Angelica et meme de 
Kauffmannradouci, ils se quitterent toustrois d'assez 
bonne intelligence; mais le cure, qui n*avait point 
voulu ajouter k tant d'emportement par la con- 
tradiction , n'en e'tait pas moins determine* k ne pas 
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sacrifier Fint&dt de son £glise 4 cette vanitl pater- 
nelle, et il se promit bien d'en rlflrer au conseil de 
la fabrique. 

Des le lendemain, il y eut une consultation secrete 
des marguilliers. II y fnt decide qu'attendu que , 
malgr£ l'improbabilit£ de la chose, il n'&ait pas 
absolument impossible qu'une jeune fille de cet Age 
eut le talent necessaire pour peindre & fresque , et 
d'une mantere digne des lieux , les parois lat£rales 
de l'eglise paroissiale de Schwarzenberg , cercle de 
Bregenz, canton du Yorarlberg, il serait pris confiden- 
tiellement sur ledit talent de ladite personne des 
renseignements exacts etcirconstancies, tant & C6me, 
qu'a Milan, et que jusqu'a ce quils fussent parvenus, 
on ajournerait toute deliberation retative & la re- 
solution du marche pass£ entre la fabrique de l'lglise 
paroissiale de Schwarzenberg et le peintre Jean- 
Joseph Kauffmann. 

Ces details, Michel les tint du sacristain, et il en 
faillit avoir un coup de sang. II dlplora avec amer- 
tume l'aveuglement impardonnable de son fr&re, et 
se vit a l'avance en butte, ainsi que toute la famille, 
aux railleries de son village. 

Sur ces entrefaites, les renseignements demands 
arriv&rent ; ils confirmaient pleinement les assertions 
de Kauffmann. La lecture qui en fut faite au conseil 
changea subitement la face des choses , et on arrdta 
que, pour r£parer l'injustice comraise, M. le cure, 
accompagne des deux plus anciens marguilliers, 

4. 
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ii-a't rendre visite, des le lenderaain, a M. et made- 
moiselle Kauffmann. En effet, le lendemain matin , 
Michel fut bien etonpe de voir entrer cette deputation ; 
mais il faillit tomber de son haut , lorsqoe ayant re- 
pondu que son frere etait absent, les trois d£put£s 
demanderent si mademoiselle Angelica ne voulait 
pas leur faire l'honneur de les recevoir. 

A dater de ce jour, sur la foi des d6put6s de la 
fabrique, il se passionna pour le prodigieux g£nie de 
sa niece. II n'&aitparallele siflatteur qui ne luiparut 
une injure, formule d'eloges qu'il ne trouvAt froide 
et injuste; il lui scmblait que tous les yeux du 
village, son univers, etaient fixes sur l'oncle de la 
jeune merveille, et lorsqu'il avait trouve quelque 
pretexle de luioffrir le bras, triomphateur n'ltait 
pas si superbe, et c'£tait de la satisfaction pour toute 
une semaine. 

II en vint jusqu'a regretter de netre que l'oncle 
d' Angelica. Quoique fort bon pere, il ne pouvait 
s'empe'cher de temps a autre, en famille, de faire 
des rapprochements entre les deux cousines ; il e" tait 
rare qu'il termioat un compliment pour sa niece (et 
les compliments Etaient frequents) autrement que 
par quelque regret adresse* a sa fille en forme de 
reproche, moitie* rire, moitie serieux, comme : Ge 
n'est pas toi qui serais capable de faire cela... ou : Tu 
ne donnerais pas cette joie a ton pere. 

Si Gretly , qu'on ne dcstinait point a etre artiste , 
manquait de talents vers lesquels son education 
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a'avait pas M dirigde, elle avail du moins un' excel- 
lent cceur, un esprit plein de finesse, et ces qualit& 
l'emp6ch&rent, malgr£ ses quinze ans, de se piqoer 
des attaqucs de son p&re et d'en concevoir de la 
jalousie contre sa cousine; mais quelque bonne 
quelle fut an fond, ce n'6tait point one douceur 
tellement passive, qu'elle pratiquat fid&lement le 
precepte de l'£vangile qui ordonne de tendre la joue 
droite, lorsque la gauche a re$u un soufflet. Elle 
6tait nee d'ailleurs avec tropd'independance dans les 
id^es pour accepter en aveugle les opinions de Michel. 
Sans aigreur et tout en jouant, elle contracta Tha- 
bitude d'ench&rir irouiquement sur Tadmiration 
outr6e de son pere ; elle prit insensiblement un ton 
railleur avec la jeune artiste , et les termes de mer- 
veille, de phenomine et de genie, finirent par rem- 
placer tout a fait dans sa bouche ceux d 1 Angelica et 
de cousine. 

Gomme ces moqueries ne cachaient aucun fiel , 
Gretly s'y abandonna sans scrupule : c'6tait une 
arme purement defensive , et qui ne pouvait blesser. 
Angelica, sure de lamitie de sa cousine , avait elle- 
mdrne l esprit trop bien fait, un trop bon caract£re, 
pour prendre mal cette plaisanterie ; elle en 6lait 
beaucoup moins g£nee que de l'enlhousiasme partial 
qui y avait donne lieu. Mais Kauffmaun, plus suscep- 
tible, eut bien de la peine a s'y habituer ; Michel 
encore plus, quoique ce fut sa faute, et il en r&ullak 
a tout instant de pelttes querelles bouffonnes que 
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Gretly se plaisait a prolonger et qu' Angelica venait 
pacifier en riant. 

La saison etait trop avancee pour comraencer 
leurs fresques : Kauffmann decida qu'ils consacre- 
raientl'hiver a en preparer les modeleset attendraient 
le printeraps pour se mettre a peindre sur place ; ils 
songerent done a prendre leurs dispositions en con- 
sequence. Ils n'avaient point d'atelier, maisau-dessus 
deleurlogement etait un grenier abandon ne* aux rats 
et auxsouris; ils s'en emparerent, le firent nettoyer, 
et, Tayant orne* d'arabesquesettapissede dessins, ils 
en firent un palais , au dire de Toncle Michel 6mer- 
veille de la metamorphose. Ces preparatifs terminus, 
ils se mirent a FcBuvre. Le pere s'occupa a faire Fes- 
quisse de la voute , et la fille celle des douze pans 
lateraux , sur lesquels elle arreta, d'accord avec son 
pere et le conseil de la fabrique , qu'elle represen- 
terait les douze ap6tres. 

Quelque precoce que Ton soit, seize ans est 1'age 
des imitations, et Angelica n'avait pas le gout bien 
formd; quant a Kauffmann, le sien n'avait jamais ele" 
fort bon, et il etait soumis a toutes les influences de 
la mode. Le Piazzetta, assez mauvais peintre, etait 
en vogue alors, et Kauffmann ne crut pouvoir mieux 
faire pour son cher pays que d'adopter le gout du 
jour. II fut done convenu entre le pere et la fille que 
leurs fresques seraient dans la maniere du Piazzetta, 
et les marguilliers furent ravis d'apprendre que les 
peinturcs de l'eglise seraient faites a la derniere mode. 
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Tant que durait le jour, les deux artistes ne 
sortaient pas de leur atelier; Angelica, naturellement 
laborieuse, travaillait avec d'autant plus d'ardeur 
que sa capacity avait 6l6 mise en doute. De tous les 
arts, la peinture est le plus sociable ; nos peintres 
recevaient plus d'une visite qui , sans les de'tourner 
de leurs occupations, leur apportaient quelque d£- 
lassement. Gretly e'lait la plus fiddle ; d£s que ses 
petits devoirs de manage e'taient terminus , vite elle 
montait a l'atelier de sa chere cousine , qu'elle avait 
le don d'£gayer par la tournure sardonique de son 
esprit, parle s£rieux comiquedesa conversation, par 
sa maniere libre de voir en toutes choses. De temps 
en temps Michel venait aussi ; mais ce n'ltait qu'eu 
passant. 11 4tait occupy de sa ferme, il avait ses ha- 
bitudes, et ne comprenait rien aux arts ; il admirait 
en gros ie talent de sa ni&ce; mais n'entrait pas dans 
le detail qui l'ennuyait. Pour le cure* , avec qui Kauff- 
mann etait tout a fait r£concili£, c'£tait autre chose ; 
il avait de grandes pretentions de connaisseur; il 
hatait detous ses voeuxle beau jour ou il pourrait dire 
sa premiere messe dans un temple enrichi de join- 
tures dans la maniere du Piazzetta , et il suivait pas 
a pas les travaux avec un inter£t de propr&taire. 

C'est ainsi que les journees se passaient. Le soir, 
on se reunissait en famille ; les jeunes filles s'occu- 
paient d'ouvrages d'aiguilles auxquels toutes deux 
e'taient fort adroites, et Kauffinann faisait des lec- 
tures a haute voix. 
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Arrivait-il des visites; tantft on chantait, tanlfe 
lorsqu'on £tait entre jeunes gens (etles cousins, on 
le croira sans peine, &aient plus assidus que lea 
oncles), c'ltaient des jeuxauxquels Angelica prenait 
une part active, a la grande surprise de ceux qui 
l'avaient vue si attentive etsi serieuse devant ses apd- 
tres ; et ils avaient peine a retro u ver, dans cette enfant 
joueuse et etourdie , le grave artiste charge d'executer 
lespeinturesde Teglise paroissiale de Schwarzenberg. 

Tous les diinariches , apres la messe, le cure, le 
landamniann , l'organiste et les meilleurs virtuoses 
de l'endroit se reunissaient regulierement chez 
Michel, et Ton y donnait de petits concerts dont 
Angelica encore etait Ykme. Elle avait apporte de 
Milan une provision de musique italienne, qui variait 
agreablement le repertoire borne de ces bons ama- 
teurs du Vorarlberg, et qu'ils ne pouvaient l'entendre 
chanter sans se pamer d'aise. 

Quand vint le printemps, les excursions dans le 
pays, les courses dans la montagne, les promenades 
en bateau sur le lac de Constance, enfin toutes les 
distractions annoncees par Toncle Michel, remplace- 
rent, le dimanche matin, les concerts auxquels on 
consacra une soiree. 

C'£tait a qui serait de toutes ces parties, c'£tait a 
qui, de tous les galants du village, s'empresserait 
aupres d Angelica; mais les affections de famille, le 
gotil des arts , suffisaient a son ame : peut-6tre aussi 
cette ame Itait-elle d'une essence trop delicate pour 
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s'6veiller an contact grossier d'un amonr de village. 

L'oncle Michel, dans sa tendresse egoiste, aurait 
vonlu fixer sa ni&ce aupres de lui par un manage. II 
avait en outre sa petite vanite patriolique, et n'au 
rait pas £te fache que quelque jeune Schwarzenber- 
geois eut la gloire de triompher de la belle insensible. 
Ce ne fut done pas sans satisfaction ni sans espoir 
qu'il la vit courtis£e par un grand et beau gar$on, 
qui vivait dans le pays , d'une fortune assez ronde , 
amassle par son p£re a Reiff, dans le commerce des 
guimbardes. G'4tait l'homme a bonnes fortunes de 
l'endroit, la jalousie de tous les gallons; le r6ve de 
toutes les filles a marier, et de plus, le filleul de 
Michel; mais, a la surprise g£n£rale, l'irrgsislible 
galant fut dedaign£. 

— C'est une princesse ! dit Michel dans son d*5pit. 
Joseph n'a rien neglige pour Finstruire ; mais il Fa 
mal £levee. Que diantre ! quand on gagne a peine de 
quoi vivre avec ses pinceaux , on ne fait pas de sa 
fille une grande dame ! Est-ce que j'ai donn6 dans 
ce travers avec Gretly? et pourtant, elle a une bonne 
dot assume. Sans doute, ce nest pas un prodige 
comme sa cousine ; mais aussi j'en ai fait une feinme 
essentielle. Je crains bien que mon tr&s-cher fr&re ne 
paye cher un jour sa vanit£ paternelle. 

Le fail est que , si Michel avait eu de la peine 5 
croire an talent de sa nfcee , il s'accoutuma bien plus 
difficilement encore a ses belles manures, comme il 
les appelait , et depuis le jour on son humeur, qui 
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couvait sourdement, 6clata a l'occasion dc la dlfaite 
du champion de Schwarzenberg, il prit I'habitude de 
se soulager, en disant: C'est une princesse !... 

Cependant une plus ample connaissance des bon- 
nes qualit^s d'Angelica , et l'habitude qui emousse 
tout, changerent peu a peu ce sobriquet en un titre 
presque s&rieux, et il finit par traiter la princesse 
quasi comme telle , se soumettant lui-meme et assu- 
jettissant toute sa maison a cette aimable et debon- 
naire domination. 

Mais les joies paisibles de cette heureuse famille 
allaieht 6tre troubles : lesfresquesavaient 6t6 livrees 
a l'admiration publique , et les deux artistes &aient 
attendus a Morsburg par le cardinal de Roth, prince 
<W6que de Constance. 

L'oncle Michel et la petite cousine , pour retarder 
le moment de la separation , les accompagnerent jus- 
qu'au lac , ou ils devaient s'embarquer , et lorsqu'il 
fallut se quitter, on s'embrassa, on pleura, on se 
promit vingt fois de se revoir ; quand et comment ? 
on Tignorait ; mais rien ne paraft difficile a l'esp^- 
rance. En attendant , on . devait s ecrire ; enfin par 
tous les projets ordinaires, on adoucit l'instant peni- 
ble des adieux. 

Apres de tendres saluts echanges de loin , et lors- 
qu'elle eut perdu de vue son oncle et Gretly, Angelica 
reporta son attention sur le spectacle interessant qui 
se deroulait devant elle. Cette immense nappe d'eau 
verte et limpide qui , comme une mer, se confondait 
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avec le ciel a l'horizon , le mouvement actif de la 
navigation , et au milieu des appels prolonged des 
mariniers et des cris de mille oiseaux voltigeant au- 
tour des voiles, les barques silencieuses des pecheurs, 
cette vegetation bigarree des bords, et ce cortege de 
villes, de bourgs et de chateaux qui semblaient cou- 
rir et se poursuivre a travers les moissons, les bois et 
les prairies, tout contribuait a la distraire insensi- 
blement de ses regrets. 

Une brise de sud-est secondait le mouvement ca- 
dence des rames. Elle se laissa bercer au balancement 
du navire. La destined etait douce pour elle; le front 
ceintdeslauriers de la veille, elle marchait a d'autres 
triomphes, et, dans ce voyage paisible sur ce beau 
lac, elle croyait voir une image de la vie telle que 
l'avenir la lui promettait, facile, sans secousses, 
sans orages, avec une perspective 6tendue, variee, 
riante , doree par un soleil modere'. 

Le lendemain, Kaufimann et sa fille etaient a 
Morsburg, dans le palais du prince ev£que, qui, 
inform^ du succes des fresques de Schwarzenberg, 
n'avait pasvoulu soufirir qu'ils fussent loges ailleurs. 
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o6da k ces considerations ; le vieillard partit charg£ 
de tendresse et de cadeaux poor 1'oncle Michel et la 
petite cousine, et lady Mary Yeertvort se rendit a 
Londres avec sa prot£g£e. 

Dans les premiers jours de son arriv6e, Angelica 
s'applaudit d'avoir accepte l'invitation de lady Mary 
Veertvort : la maison de son h6tesse £tait sttu£e 
dans an beau quartier , Charles-Street , Berkeley- 
Square ; tout annon^ait chez elle la richesse et le 
luxe , mais un luxe bien en tend u qui d£daigne 1'os- 
tentation et le clinquant. La bonne dame la traitait 
comme sa fille , lenlourait de provenances et se fai- 
sait un plaisir de l'initier a tous les petits secrets du 
comfort, auquel le midi l'avait laiss£e etrang^re. La 
jeune artiste respirait avec d£lices ce parfum d'opu- 
lence et d'aristocratie , dont les objets et les per- 
sonnes, dont Tair memelui semblaient impregn^s. 
Elle retrouva & Londres quelques-unes de ses 
connaissances d'ltalie , et Ton sait le prix de ces ren- 
contres en pays Stranger ; elle en fut bien re$ue ; elle 
s'empressa de l'ecrire & son p&re : c On m'a r£p&6 
c mille fois , lui dit-elle , que les Anglais , de retour 
c chez eux , oublient les promesses d'aroiti£ qu'ils 
€ ontfaites k l'&ranger; moi, j'dprouve toutle con- 
« traire : les dames anglaises, parliculterement, 
c sont tres-aimables, pleines de franchise et en 
c g4n6ral de bon sens.» 

Mais ses esp£rances , dont elle avait era pouvoir 
r£jouir le coeur du vieillard, furent loin de se r£a- 
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User. Ces amis dltalie , dont elle vantait le gracieux 
accueil, lui rendirent a peine sa visite; plusieurs, 
emportgs sans doute par le tourbillon dn monde , 
se contenterent de lui envoyer des cartes ; elle ne 
recevait des invitations que de loin en loin et gr&ce 
a l'intercession de lady Mary. Quant a des com- 
mandes , il n'en etait nullement question : aussi, 
lorsque la reponse de Kauffmann arriva toute rayon- 
nante d'allegresse , Angelica Itait tombee dans le 
dlcouragement. 

Elle se repentait d'etre venue en Angleterre , 
d'avoir pris au serieux des offres banales, des com- 
pliments de salon : c'etait bien la peine de quitter 
son pere pour des indifferents, d'abandonner l'lta- 
lie, le soleil, pour une ville de brouillards et de 
boue! 

Depuis quelques jours, il pleuvait continuellement 
quoiqu'on entrat dans le raois de juillet. La pauvre 
artiste, perdue dans ce pays de marchands, se 
sentit prise de melancolie; le mauvais temps, l'ab- 
sence de son pere , ces moeurs meme dont la nou- 
veaute avait d'abord pique" son interet, mais dont le 
contraste avec celles de l'ltalie la choquait a present 
tout accroissait sa tristesse; elle commenca a eprou- 
ver les premieres atteintes de ce qu'on nomme le 
raal du pays , et elle n avait plus la force de deman- 
der a son art bien-aime les distractions dont elle 
avait besoin pour combattre ces funestes symp- 
tdmes. 

5. 
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Quelque sensible que lui fut ce dlsappointement, il 
ne l'empdchait pas pourtaot de rendre justice a son 
aimable hdtesse, qui lui donnait chaque jour de 
nouveaux teraoignages de zele et d'affection; mal- 
heureusement cette bonne volont£ne portait point 
ses fruits. 

Lady Mary Veertvort, quoique Anglaise et de 
fort bonne famille , etait comme £trangere a Londres 
quelle avail quitle* a l'lpoque de son manage ; elle 
n'y avait que des relations peu nombreuses et encore 
moins intimes , n'&ant plus a l'flge ou Ton est recher- 
che , ou on se lie facilement : c'£tait done un assez 
mediocre patronage que le sien. 

Sans meconnaitre ces difficult^, elle ne s'en 
laissa point rebuter ; elle se mit a prdner Angelica 
avec perseverance, sollicitant des commandes de 
tons venants ; mais Reynolds etait le peintre a la 
mode; tout ce qui n'etait pas de Reynolds Itait de- 
testable, de mauvais gout. 

— Lady Mary Veertvort a detent en Italie je ne 
sais quel petit genie , et elle veut nous l'imposer. 
Les voyageurs sont par trop ridicules avec leur 
manie de se connaftre en arts ; on dirait vraiment 
qu'il suffit de passer a Rome pour acque>ir du gout. 
Qu'ils se contentent d'achcter des drogues qu'ils 
croient des chefs-d'oeuvre ; mais qu'ils ne nous en 
importent pas les auteurs eux-m£mes. 

Puis, la nationality se mettant de la partie, on 
trouva l'Angleterre fort riche en peintres de merite % 
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el la conclusion fut que Ton ne saurait repousser 
avec assez de d£dain le foreign stuff. 

Lady Mary Veertvort s'£tait adress£e d'abord aux 
femmes de sa connaissance ; elle avait cspere qu'il 
serait facile de les interesser a un peintre de leur 
sexe. Repoussee par cette reppnse , elle presenta sa 
requite aux homines , principaleinent aux jeunes 
gens, en ayant soin de ne point passer sous silence 
la beaute de sa protegee ; mais elle ne fut accueillie 
que par des plaisanteries : il etait trop dangereux 
de se faire peindre par une si jolie fiile. Un bel 
esprit, chiffonnant son jabot, dereloppa la pensee, 
en disant que ce serait une contre-epreuve de Pyg- 
malion. Bref ! il n'y eut de difference que dans la 
forme du refus. 

Lady Mary aurait voulu, du moins , produire 
Angelica dans la soci£t£, ou sa presence finirait 
sans doute parobtenir ce qu'on refusait a une recom- 
mandation ; mais son talent contest^ , a quel litre 
Ty faire admettre? Qui est-elle ?... Combien a-t-elle? 
Questions aussi inevitables qu'embarrassantes. 

Tous ces obstacles, la vieille dame se gardait bien 
d'en faire confidence a sa protegee. Elle colorait de 
son mieux le triste 6tat des choses, et redoublait de 
prevenances; mais au fond du cceur elle se sentail 
fort emp6ch£e de la responsabilite quelle avait prise. 

Toutefois lidee de cette responsabilite' soutinl 
son courage : elle combina un autre plan d'attaque : 
c'4tait d'associer les artistes eux-m6mes a ses bien- 
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veillants efforts. Angelica 6tait jolie , avait da talent, 
elle devait plaire et interesser. II ne serait pas diffi- 
cile de Tintroduire dans la soci£t£ de ses 6gaux ; 
elley prendraitprobablement tr&s-vite le rang qu'elle 
m&ritait d'occuper, et sa reputation faite dans ce 
cercle competent lui serait un excellent passeport 
pour penetrer dans le grand monde. La vieille dame 
se mit a parcourir avec elle les expositions et les 
ateliers des peintres. 

Gette premiere combinaison lui en suggera une 
autre , qui en £tait le developpement hardi. Ge Rey- 
nolds, dont le nom se m£lait a tous les refus qu'elle 
avait essuy^s, ce fantdme £ternel qui se dressait 
entre sa protegee et les commandes , elle se dit que 
ce serait un coup de maitre d'en faire un protecteur 
a la jeune artiste. II passait pour bon et obligeant , 
iletait tropparfait connaisseur pour ne pas appr£cier 
un vrai mfrite , trop haut place pour en 6tre jaloux. 
Puisqu'il 6tait l'oracle de la peinture , personne 
n'etait plus a meme de prdner Angelica. Une fois 
lancle , ce serait a elle a conqueVir la vogue. 

Lord Exeter, qui avait vu Angelica enltalie, servit 
aux deux dames d'introducteur. 

Reynolds , a cette epoque , r£gnait sans rivaux, et 
ce rang glorieux , il le meritait par les importants 
services qu'il avait rendus a son art. Avant lui , la 
peinture anglaise 6tait en proie a l'envahissement du 
genre vaporeux; Reynolds, a l'age devingt-sixans, 
etait parti avec lord Keppel , qui cornmandait alors 
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dans la Mediterran£e ; pendant un sdjour de deux 
ann£es en Italie , il avait puise dans l'£tude des 
maitres de ce pays une purete de contours qu'il com- 
bina avec les effels de lumiere de Rembrandt, et, 
lorsqu'il reparut en reformateur , on crut voir le 
soleil qui chassait devant lui un troupeau de nuages. 

Ge ne fut pas sans un battement de coeur que la 
jeune artiste vit le carrosse de lord Exeter s'arr6ter 
devant la belle maison qu'occupait Reynolds au 
couchant de Leicester-Fields. Ge fut avec bonheur 
qu'elle se trouva en presence de ce grand raaflre , 
et qu'elle put lui temoigner toute son admiration, 
mettant en connaisseur le doigt sur les principales 
qualites, le merite de ses conceptions, Fart de grou- 
per ses figures, la naivete de sesenfants, la frafcbeur 
de ses teintes, sa verve d'ex£cution, et cette l£g£ret£ 
de touche d'un si heureux effet dans le clair-obscur, 
etque, dans son enthousiasme expressif, elle appe- 
lait un pinceau ail£. 

Reynolds fut tr&s-aimable. Depuis longtemps il 
connaissait miss Kauffmann de reputation ; la cha- 
leureuse franchise de ses 61oges , la justesse de ses 
remarques, parurent avoir fait sur lui une vive 
impression. 11 demanda la permission d'aller la voir 
a son tour , disant qu'il serait charred de causer avec 
elle de leur art et de la chere Italie. 

Effectivement , peu de jours apr&s, il vint rendre 
la visite, et pria miss Kauffmann de hri montrer quel- 
ques £chantillons d'un talent qu'il n'admirait encore 
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que sur la foi de la renomm^e. Angelica n'avait k lui 
faire voir que des ouvrages de peu d'importance ; 
mais le coup d'oeil du genie devine et complete , et 
il fut si frappe* de leur merite qu'il ne put reteoir 
une exclamation de surprise infiniment plusflatteuse 
qu'aucun eloge. 

Apres cette seconde conference, lady Mary ne 
douta plus du succes ; tout jouissait en elle, laflfec- 
tion , l'amour-propre , et, dans le reste du jour , elle 
se f&icita vingt fois de son heureuse id£e. Malgre* sa 
confiance , elle tomba d'accord avec Angelica qu'il 
ne fallait rien pr£cipiter, qu'il etait bon de laisser 
s'6tablir des rapports plus intimes avanl de demander 
aucun service. Tout se bornait done, pour le moment, 
a des visites reciproques et plus familieres qui pr6- 
paraient la voie aux sollicitations. 

Tout intereH mis & part , Angelica aimait 4 visiter 
l'atelier de Reynolds, et les heures qu'elley passait 
6taient au nombre de ses distractions preTer^es. Elle 
y etudiait la maniere de ce grand peintre , elle y 
rencontrait des artistes et des gens du monde, et 
lady Mary Veertvort encourageait une assiduity dont 
elle pr£voyait d'heureux r&ultats. 

Dans l'atelier de Reynolds donnait un salon 616- 
gant : e'etait le rendez-vous des causeurs qui s'y 
livraient a de longnes et bruy antes discussions, avec 
d'autant moins de scrupules que Reynolds &ait 
sourd : infirmite glorieuse , et qu'il pouvait dire avoir 
gagnee sur le champ de bataille, car il la devait & 
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one visite trop prolongee dans Ies froides Loges de 
Raphael, au Vatican. 

Cependant sa surdity n'&ait pas complete, et sou- 
Tent le besoin de discuter l'arrachait lui-me'me a sa 
toile; la palette en main, il apportait dans la lice un 
arbitrage qui n'£tait pas toujours accepte* , et si son 
intervention n'abaissa it pas le diapason desvoix, au 
moins pouvait-elle servir 4 en justifier l'el£vation. 

Tout coloriste qu'il 6tait, Reynolds n'avait d'en- 
thousiasme que pour Michel-Ange, et cet enthou- 
siasme il le poussait jusqu'au fanatisme. Un matin, 
que la reunion £tait nombreuse, et qu'il soutenait 
avec chaleur sa these favorite , un attache* de I'am- 
bassade de France, qui courait par ton les ateliers, 
jugeant de la pratique du peintre d'apres sa tbeorie, 
le complimenta sur son me>ite comme dessinateur. 

Ge compliment fit talater de rire une espece de 
colosse en habit bran, et plus que negligeniment 
v£tu. 

— Monsieur n'est pas de mon avis? dit le Francois 
d'un ton piqul. 

— Si fait, monsieur, si fait! s'6cria le colosse 
d'une voix de stentor. Coloriste avec le pinceau , 
dessinateur avec la langue , Reynolds est un autre 
Titien. 

— Quel est cet ours? demanda l'attach6 & la per- 
sonne qui Tavait amene\ 

— C'est le docteur Samuel Johnson ! 

Quand Johnson etait lance sur le terrain du sar- 
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. casme, c'etait 1'exciter que de le retenir; Reynolds 
devint complement sourd : les infirmites ont leurs 

" petits dldommagements pour qui sait en lirer parti. 

— • Mais, monsieur, dit Angelica au docteur dans 

un desir de conciliation , si Ton naft coloriste , on 

deviept dessinateur. Laissez-nous croire a l'influence 

de la raison sur l'instinct. 

— Ge n'est point a vous, monsieur, ajouta lady 
Mary , a nier la puissance de la parole. 

— J'y crois lellement , milady , repondit Johnson , 
que je suis convaincu qu'a force d'entendre precher 
Reynolds, miss Kauffmann finira par prendre la 
manure des Carrache ; mais lui devenir dessinateur !... 
cela lui est interdit, de par Raphael. 

— Voila, pour Raphael, un reproche tout nou- 
veau ! dit un des assistants. 

— Et qui n'en est pas moins juste ! repartit le 
docteur; car c'est pour l'avoir trop admire* que 
Reynolds est devenu sourd. Or, il a beau parler, 
comment voulez-vous que ces raisonnements le con- 
vertissent? II ne les entend pas. Entre sa theorie et 
sa pratique, entre sa tele et sa main, les commu- 
nications sont intercepts ; sans cela, est-ce que 
l'admirateur exclusif de Michel -Ange serait le plus 
gracieux, le plus fleuri de tous les peintres! 

Un rire general accueillit la plaisanterie du doc- 
teur, et Reynolds , maudissant son infirmite' , qui le 
privait de prendre part au plaisir de l'auditoire , re- 
tourna asonchevalet.LadyM. Veertvoort, en femme 
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prudente et qui choyait Reynolds, craignit qu'il ne 
Alt pique des railleries de Johnson , et crut devoir 
aller lui tenir compagnie. Elle laissa done Angelica 
dans le petit salon et entra dans 1'atelier. Reynolds 
etait deja devant sa toile , ne peusant plus aux bou- 
tades de son vieil ami , et causant avec un nouveau 
venu. 

— Vous ici , lady Mary ! dit celui-ci en lui baisant 
la main; mais e'est une bonne fortune! 

— Votre £tonnement prouve la raretl de vos vi- 
sites, sir Francis, dit Reynolds ; car milady est une 
de mes habitudes les plus assidues. 

— Vraiment !... e'est tr&s-bien. Je vois, ch&re 
lady, que vous avez mis a profit votre s^jour en 
Italie. 

— Tout vient a point a qui sait attendre, dit en 
fran^ais la vieille dame qui se pr£tait a la plaisan- 
terie; mais, franchement, je me ferais un cas dei 
conscience d'usurper ces eloges, je n'en suis pas 
digne, et je n'aurais pas la fatuite de montrer aussi 
souvent ici ma vieille et profane figure , si je n'avais 
la plus charmante des excuses, n'est-il pas vrai? dit- 
elle a Reynolds. 

— Charmante ! dit celui-ci avec vivacite ; mais 
pour vous, milady, la plus inutile. 

— Vous piquez ma curiosite a un point que je ne 
saurais exprimer, dit sir Francis; de grace, quittez 
ce langage mysterieux. 

— Milady veut parler de miss Angelica Kauffmann 

TO BE I. 6 
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qu'elleaecompagne souvent ici... moins pourtant que 
je ne voudrais... et qu'en ce moment notre cher doo- 
tear Johnson amuse deses saillies dans le petit salon. 

— Permettez-moi, mon cher baronnet , de lui 
faire faire votre connaissance, ditladyM. Veertvoort, 
qui ne perdait pas une occasion d'agrandir le cercle 
des relations de sa prot£g£e. 

Vous pre* venez ma priere , s'empressa de repondre 
sir Francis; miss Angelica Kauffraann, quoique bien 
jeune encore , est deja celebre en Italie : qui ne tien- 
drait & honneur de lui 6tre presents? 

Comme ils se dirigeaient tous trois vers le petit 
salon, lady M. Veertvoort, qui avait accepte* sa main, 
lui raconta que c'ltait elle qui avait amenee Angelica 
de Venise. 

A la porte, ils rencontrerent Tattache' qui se re- 
tirait; il entra en conversation avec sir Francis, et 
lady Mary en profita pour prevenir Angelica quelle 
allait lui presenter un amateur distingue*, un des 
beaux de Londres, un homme extremement agrea- 
ble... et qui pourra nous &re fort utile, lui ajouta- 
t-elle a l'oreille. 

Angelica fit un geste de reconnaissance, et jeta 
un coup d'oeil sur la personne que lui vantait la 
vieille dame : c'£tait un homme d'assez grande laille, 
qui paraissait avoir trente-cinq ans, mais qu'ane 
mise d'un gout exquis pouvait bien rajeunir de quel- 
ques annees; l'ellgance de sa tournure, l'aisance de 
ses manieres, pre>enaient en sa faveur. 
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La vue de cet Stranger produisit sur Angelica un 
effet extraordinaire : c'&ait corame une fascination, 
elle ne pouvaiten detacher ses regards. Elle chercha 
en lui ce qui captivait a ce point 1'attention : un 
front capable , des yeux noirs et hardis , un nez aqui- 
lin aux narines relev£es et mobiles , un mentou un 
peu long, la tevre sup£rieure trop mince et d£pass£e 
par l'autre, compl£taient un ensemble remarquable, 
sans&re d'une rggularit£ parfaite, et annoncaient 
une haute intelligence unie a une ferme volonte, 

fitait-ce cette pbysionomie si fortement accentufe 
qui lui imposait? ou avait-elle vu ailleurs cet Stran- 
ger? Elle s'appr£tait a demander quelques renseigne- 
ments a lady Mary, mais TattacbS venait de partir; 
Tinconnu s'avanca vers elle , et Reynolds les prlsenta 
Fun a rautre;sir Francis Shelton, miss Angelica 
Kaufimann. 

Des qu'ils se trouv£rent en presence, Angelica se 
sentit palir et rougir presque au m6me instant; elle 
venait de reconnaitre le voyageur dont elle avait eu 
a se plaindre dans l'auberge de Meyenfeld , et sans la 
solennitS des reverences de cette epoque, elle n'au- 
rait pu cacher aux assistants son embarras. 

Mais ce trouble, tout passager qu'il fut, n'avait 
point 6chapp£ au regard per$ant de Shelton ; une 
rapide pensee courut sur ses traits comme une ombre 
teg£re sur un champ dor£ du soleil, et se tournant 
ver lady Mary : 

— Je vous ai plus d'obligations que vous ne 
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croyez, milady, lui dit-il avec aplomb, car si miss 
Kauffmann est de ces personnes que Ton dlsire de 
connattre , elle est bien plus encore de celles qu'on 
est heureux de revoir; sans savoir son nom, jai eu 
rhonneur de la renconlrer dans le Tyrol , il y a bien 
longtemps. 

— Yraimen t ! dirent a la fois lady Mary et Reynolds, 
et leur surprise amena plusieurs questions qui com- 
men$aient & renouveler 1'embarras d' Angelica ; mais 
sir Francis lui vint en aide par quelques r£ponses 
insignifiantes, et, profitanl de ce repit, elle prit 
cong£ de Reynolds et du baronnet, qui lui fit un 
salut des plus respectueux. 

— Oh bien ! puisque tous 6tes d'anciennes con- 
naissances, dit lady Mary, tout rare que yous soyez, 
sir Francis, je puis compter sur vous demain soir, 
n'est-cepas? Miss Kauffmann m'a fait l'amitie de 
descendre chez moi , et je ne doute pas que le d&ir 
de renouer avec elle ne vous decide a accepter une 
tasse de the chez une vieille femme. Si j'osais, mon- 
sieur, vous demander la m£me faveur, ajouta-t-elle 
en se tournant vers Reynolds... 

lis reraercierent Tun et l'autre d'une invitation a 
laquelle ils n'auraient garde de manquer , et recon- 
duisirent les deux dames a leur carrosse. 

Au retour dans l'atelier , la conversation tomba 
d'abord sur miss Kauffmann. Reynolds, qui n'en 
perdit pas un mot , comme le fit remarquer Johnson, 
y prit la part la plus active ; mais son enthousiasme 
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fat Mentot refroidi par sir Francis Shelton, qui, 
choisissant pour texte la loi sur le cidre, entama la 
phis insipide dissertation d'economie politique. 

En vain les assistants, qu'un tel sujet d'ehtretieit 
n'interessait nullement , essayerent 4 plusieurs re- 
prises d'en rorapre le cours ; ni Ieur silence , ni leurs 
b&illements, ni la retraite des moins patients, ne 
parent arrester le verbeux et imperturbable orateur ,. 
il ne cessa de parler que lorsqu'il les eut mis tons 
en deroute , et qu'il se trouva seul ris-a-vis de 
Reynolds, que ses pinceaux ou sa surdity protegeaient 
contre l'ennui de cette harangue. 

— Je ne reconnais plus le baronnet, dit sur l*es- 
calier un des fuyards a Johnson. Comme il est en- 
nuyeux aujourd'hui ! En verite 1 , j'enviais Reynolds. 
Ne pensez-vous pas que sir Francis a voulu nous 
mystifier? 

— Non, monsieur, dit Johnson, quoiqu'il en soit 
bien capable ; ce n'esl autre chose qu'une £conomie 
d'orateur. II est membre du parlement, il avait pre- 
pare un discours pour la chambre , la discussion aura 
ete fermle avant qu'il ait pu parler, et il nous l'a 
debits. 

— Vous croyez? 

— Oui , monsieur. Sachez que rien ne se perd 
dans le monde ; rien , surtout , des productions de 
lVsprit. De maniere ou d'autre, tout finit par trouver 
sa place : rapportez-vous-en a moi la-dessus, je sufe 
homme de lettres. 

6. 
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GeM* observation , dout nous ne contesterons pas 
U justease en g4n£ral , manquait ici d'exaetitudt, et 
l'interlocuteur de Johnson etait beaucoup plus pres 
de la v^rite : Saeltoa avait ete* ennuyeux k dessetn ; 
son but 6tait de rester raaitre dea lieux, il anil a 
causer seul avec Reynolds. 

Lors de leur premiere rencontre, la beaute* d % An- 
geliea l'avait frappe. Lesannees qui s'6taientecoulees 
depuis 4taient loin d'avoir diminue ses charmes; la 
reputation quelle avait acquise etait un attrait de 
plus. II avait d'ailleurs a se reconcilier avec lui- 
meme ; lichee qu'il avait eprouv6 jadis , et qu'il 
n'attribuait qu'i une maladroiie precipitation : il 
voyait l'occasion de le Sparer , il se dit qn'il ne 
serait pas impossible qu'il s'occupiU de cette petite 
fille. 

II avait remarque* que Reynolds Itait fort attentif 
aupres d'elle ; il les savait en relations frequenter: il 
voulut le sonder avant que la n»5fiance ne le rendit 
discret. Si ses soup$ons 4taient faux, probableiaent 
il retirerait toujours de cet entretien des renseigne- 
nients utiles a ses projets : il se mit done k le faire 
causer , prenant ses mesures a tout hasard. 

Le peintre parla avec enthousiasme du me>ite et 
de la beaute* d'Angelica ; mais il ne donna sur elle 
aucun renseignement precis, et n'avoua que des 
relations asses vagues. Le mlfiant baronnet se dit 
que c'ltaient sans doute des reticences calculees. Get 
ardent esprit allait vite en besogne, et e'etait un de 
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ces caract&res hautains que les difficulties aigoHlon- 
nent. Ge qui n'6tait d'abord que velleite, le soup$on 
d'une concurrence en fit unprojet s&rieux; 1'obstacle 
cr6a le but, et il se promit de mener cette aventure 
a bien. 

— JYi envie de me remettre a la peinture que 
j'ai bien n£glig£e, dit-il , pour se menager a tout 
evenement un moyen de voir Angelica et de survcil- 
ler son rival ; peut-etre vous demanderai-je la per- 
mission de venir travailler dans voire atelier. 

La chose ayant £te convenue , il monta sur un 
coeval qui l'attendait a la porte , et se rendit a Hyde- 
Park. En route, son imagination s'echauffa, et arrivl 
dans le pare, il lan$a sa b£te au galop, mettant 
son allure en barmonie avec la disposition de son 
esprit. 

II passait devant la porte de Tyburn-road, lors- 
qu'une voix le tira de sa reverie. 

— Eh! bon Dieu, Francis, ou allez-vous de ce 
train? vous pr£parez-vous a quelque course? 

— (Test vous, Robert! Parbleu, je suis aise de 
vous rencontrer, 

lis mirent leurs montures au pas et allerent de 
concert. 

— Devinez qui je viens de voir chez Reynolds, 
dit Shelton. 

— Chez Reynolds? vous y avez vu des pedants qui 
dissertaient contre le genre vaporeux. 

— Je ne vous donnerais pas a deviner , s'il s'agis- 
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sait de ce qu'on y voit tous les jours. Non, non, une 
bonne rencontre, une belle rencontre, une inconnue 
connue , Angelica Kauffmann. 

— Ah ! oui je sais qu'elle est ici ; mais je ne la 
connais pas. 

— Vous vous trompez, Robert, vous la connais- 
sez. 

— Moi , je vous assure que non. 

— Et moi % je vous certifie le contraire. Vous 
rappelez-vous certaine petite brunette que nous ren- 
contrames, il y a six a sept ans, au sortir de Coire? 

— De Coire ?... Ah ! oui , avec son pere ; un drdle 
de petit homme, dont j'avais, ma foi, tire* un assez 
bon parti... Eh bien ! cette petite fille c'ltait... 

— La ce'lebre, la belle, l'adorable Angelica 
Kauffmann ! 

— Oh ! oh! a la chaleur que vous y mettez , mon 
cher cousin , je serais tente de vous en croire epris, 
si , vous autres roues , vous pouviez Fetre. Dans ce 
cas, je vous plaindrais; car, entre nous, vous aviez 
mal de'bute' : ce sont de ces be'vues de novice que 
vous ne coramettriez plus maintenant. Ah ci! et 
comment s'est passe* Fentrevue? est-ce qu'on se serai t 
reconnu ? 

— Oui. 

— Tant pis! 

— Tant mieux ! 

— Je ne comprends pas. Vous savez comme ma 
sante est delicate, et que je suis la candeur m£me, 
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par regime : descendez, de gr&ce, k la portee de 
mon intelligence , et expliquez-moi ce grand secret. 

— Rien que de tres-simple, Robert, et ce n'est 
pas un secret pour vous, dont l'innocence n'est 
qu one fatuity. 

— Vous me flattez. 

— Pr&endez-vous ignorer que ce qu'il y a de pis 
avec les femmes, c'est d'etre perdu dans la foule? 

— Ma science va jusque-14. 

— II faut done attirer leur attention : comment? 
par un service?... 

— II me semble... 

— C'est bien, si vous voulez; mais c'est un moyen 
banal , et sujet , de plus, k un grave inconvenient. 

— Lequel? 

— C'est qu'on a toujours Fair d'un marchand qui 
reclame le montant de sa facture : au lieu qu'un 
tort, c'est beaucoup mieux. 

— II est certain qu'alors on n'a rien a reclamer. 

— Reclamer! rien sans doute; mais tout esp£rer. 
Voyez comme la position est favorable : on est au 
d&espoir de sa faute !... on ne se la pardonnera 
jamais!... on en arrive, non-seulement k se faire 
excuser,mais&se faire consoler par la belle outragee. 
Elle vous sait gre* de toutes les qualitta que vous lui 
donnez l'occasion de d£ployer : rien que pour cela, 
elle est d£j& disposee k vous aimer. 

— En effet, dit Robert en riant, ce service n'a 
pas l'inconvlnient des autres. 



— 70- 

— Et puis, Yoyez done, Robert, quels rapports 
ifttimes ce bienheureux tort Itablit entre vous deux. 
Vous avez un secret ensemble, an secret quelle 
garde soigneusenieat par generosite , et surtout par 
pudeur (car il est bon que ce secret inte>esse sa pu- 
deur ); et savez-vous les avantages d'un secret? quand 
on a un secret, on se fait des sigoes d'intelligence, 
on a un langage muet, d'autant plus eipressif qu'on 
s'en m£fie moins ; un secret, e'est un t6te-a-t6te au 
milieu de la foule ; on se parle a voix basse, de tr£s- 
pres, les vgtements se touchent, les baleines se 
confondent... 

— - Asses, assez, Francis : je vous ai deja dit que 
j'£tais au regime... Allons ! je m'atlends a recevoir 
avant peu la nouvelle que la signora Angelica Kauff- 
mann est devenue lady Shelton, 

— Mauvais plaisant ! sa possession a ce prix 
serait un peu chere. 

— A la bonne beure. Ah ca ! je vous fais mes 
adieux : je pars dans quelques jours pour la Suede. 

— Pour la Suede? quelle idee? 

— J'ai accepte* une mission extraordinaire : je vais 
au secours de ce pauvre sir John Goodricke, qui 
perd la tdte au milieu des bonnets et des chapeaux, 

— Vous etes done rfconcilte avec le marquis de 
Rockingham? 

— Non pas: mais il quitte le ministers 

— Et qui le remplace? 

— Le due de Grafton. 
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— En venteM... 

— Et Pitt, mon cher Francis, accepte le sceau 
prive" et est fait comte de Chatham. 

— Voila de grandes noavelles, et qui 6urprendroftt 
fort, car le ministere etait populaire; mais de toutes, 
celle que j'aime le moins c'est votre depart. Quelle 
folie ! Est-ce un climat convenable que celui de la 
Suede pour une saute" aussi faible que la vdtre? 

— Vous 6tes , mon cher cousin , le plus desintrf~ 
resse" des hentiers. Adieu, soupez-vous demain att 
club, Francis? 

— Non, et vous? 

— Moi non plus : demain je vais faire la cour a 
mon ministre. 

— Et moi , a ma princesse. 

— Quelle princesse ? 

— Angelica Kauflmann. 

Les deux cousins , entrained par leur passion do- 
minante , se s6parerent en riant Tun de l'autre , cha- 
cun se croyant seul raisonnable. Lord Melvil qui, k 
Tepoque oil on l'a vu pour la premiere fois , n'6tait 
encore que M. Robert Melvil , avait eHe* mis , par la 
mort de son pere , en possession de la pairie ; il de- 
tail mari£ et avait perdu , au bout d'un an , sa femme 
a la suite d'une fausse couche. Le chagrin de cette 
perte Favait degoflt£ du mariage, et comme il £tait 
tres-faible de poitrine et qu'il 6vitait les exces ordi- 
naires des jeunes gens, il avait cherche dans la poli- 
tique une distraction compatible avec les soins 
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qu'exigeait sa sante\ Mais il Itait devenu ambitieux, 
et ce m6me homme , assez courageux pour renoncer 
de si bonne beure a tous les gouts de son age, accep- 
tait aujourd'hui une mission plus funeste que les 
plaisirs dont ils s'&ait impose la privation , et allait 
en toussant remercier le ministre de Tenvoyer sous 
le soixantieme degre de latitude. 

lis se quitterent done au sortir de Hyde-Park ; et 
sir Francis Shelton, ayant mis son cheval au petit trot, 
se dirigea vers St-James Square , dont il possedait 
une des plus belles maisons. 



Pendant le trajet assez long de Leicester-Fields k 
Charles-Street, lady M. Veertvorl, eontente de sa 
matinee , fit tons les frais de la conversation. Ange- 
lica Itait distraite. II lni tardait derentrer, pour se 
livrer sans tlmoin aux pensles qui la prtaccupaient. 

Angelica avait vingt-deux ans. En Italie, elle n'a- 
vait pas y£cu &rang&reaumonde et ellene manquait 
point d'esprit d*observation. II doit parattre Strange 
qu'une aventure d'aussi peu de consequence eat fail 
sur elle nne impression assez profonde pour la trou- 
bler encore apres un intervalle de six k sept ann6es; 
mais toutes les facult£s de son intelligence s'taient 
concentres sur un seul point, l'&ude des artstcette 
passion avait absorbs toutes les autres et Favait iso- 

ANGELICA KAUFFXAMV. — I. 7 
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lee de tous les petits inte>6ts, pr£serv6e de tous les 
froissements. Sous cerlains rapports, son caractere 
etait done plus jeune que son age, et, dans un passe 
d£nue* d'e>lnements facbeux, c'ltait un souvenir 
penible que cette rencontre. 

Seule , dans sa chambre , ce souvenir reveille lui 
faisait encore monter le rouge au visage , et , lors- 
qu'elle comparait la confusion dont elle n'ltait pas 
mattresse avec le sang-froid de sir Francis Shelton , 
elle se demandaitpourquoi cette honte de l'innocent 
devantle coupable. Ne comprenant rien a son trouble, 
a ces remords d'une conscience sans tache, elle s'in- 
dignait contre elle-ni6me, elle se taxait de 14chet£ , 
et se reprochait de donner gain de cause au mal. 

Maisce sentiment desa faiblesse, maislesreproclies 
qu'elle s*en faisait , ne luirendaient pas son courage ; 
la conduite mesuree de Sbelton ne l'avait pas fami- 
liarise avec Tidee de le revoir : e'etait un fardeau 
pour elle que cette obligation. Comme nous ne man- 
quons jamais de raisons pour suivre notre fantaisie , 
die en trouva mille de ne point assister a la soir6e 
du lendemain , et cette faiblesse qu elle venait de se 
reprocher amerement se m6tamorphosa tout a coup 
en sagesse, en prudence. 

11 ne s'agissait plus que de trouver une excuse. 
Elle pouvait bien , au moment meme , pre'texter une 
indisposition; mais un mensonge, quel qu il fut, lui 
repugnait.D'ailleurs, elle craignaitde contrarier lady 
Mary , et voulait s'assurer de sonassentiment. Le len- 
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demain done, au dejeuner, elle aborda la question , 
ct prenant cet air caressant qui avait taut d'empire 
snr son pere : 

— Ch&re lady, lui dit-elle, est-ce que vous me 
pardonneriez si je ne descendais pas ce soir prendre 
letb£avec vous? 

De toutes les questions qu' Angelica pouvait lui 
adresser, c'&ait assurlment celle que la vieille'dame 
attendait le moins. Elle £tait enchantee d'elle-m&ne. 
Non-seulement elle avait favorablement dispose Rey- 
nolds, mais elle venait de d6couvrir un nouveau 
protecteur, dont elle esperait peut-gtre plus encore. 
Dans tons les cas, elle se proposait de les faire mar- 
cher de front, de les stimuler Tun par l'autre; cette 
soirde lui paraissait decisive ; et voila que celle qui 
en etait Theroine necessaire , qui devait 6tre la pre- 
miere a la d&irer , lui demandait de ne pas s y 
trouver ! 

Si feu M. Veertvort, son mari, au moment ou il 
ramenait dans le port son vaisseau arrach6 au nau- 
frage par une manoeuvre savante , avait vu l'equipage 
Ipuise de fatigues, de privations et d'angoisses, 
refuser de jeter l'ancre , il n'aurait pas 6t6 plus stu- 
pefait. Elle crut rever. 

Angelica , d6concertee , se hata de retirer a demi 
sa proposition :bien entendu ce n'&ait qu'autant que 
son absence ne serait desagrlable en rien a sa ch&re 
hdtesse. 

— Comment ne me serait-elle point d&agr&ble , 
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mon enfant? J'invite deux personnes pour vous, et 
elles ne tons trouveraient pas! quelle eat cette 
idee? 

Angelica avail compt6 qu'il suffirait de parler de 
I'espece d'£loignement que lui inspirait sir Francis , 
sans 6tre obligee d'en donner la raison veritable ; 
• mais son opinion sur le baronnet n'ltait pas celle de 
sa vieilleamie, et pressed de questions, il fallut bien 
se resoudre a une r^ponse plus precise. Confusion 
pour confusion , elle aima mieux rougir devant lady 
Mary que devant Shelton , elle lui fit done sa confi- 
dence avec tous les managements , tous les euptemis- 
raes, et aussi tout rembarras que Ton pent supposer. 

L'aveu lui avail tant cout6 , et les choses avaient 
pris a ses yeux, pendant cep£nibler£cit, un aspect si 
monstrueux, qu elle ne douta pas d'avoir fait impres- 
sion sur lady Mary , et attendit en toute security le 
consentement qu'elle sollicitait : ce serait le dedom- 
magemenl de sa confession ; mais son esperance fut 
d£$ue. 

— Et combien dites-vous qu'il y a de cette ter- 
rible aventure? demanda la vieille dame avec un 
sourire. 

— Pas encore sept ans. 

— Sepi ans! et vous y pensex toujours !... Vous 
6tes folle, ma chere, ou plutdt vous etes bien jeune, 
et que le ciel et les arts vous conservent dans cette 

bienheureuse inexperience! Mais s'il fallait s'oc- 

cuper du pass£ comme vous, avec toutes les sottises 
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que Ton fait, avec toutes les pertes qu'on essuie , 
avec toutes les illusions qui s'envolent, avec les 
malheurs de toute sorte auxquels chacun de nous 
paye son tribut , ce serait a n'y pas tenir. Songez 
done a ce que e'est que sept ans ! mais en sept ans , 
tout en nous se modifie , idees , goats , tempera- 
ment : e'est un nouveau bail passe avec t'existence ; 
le corps s'est rlgenere^ et Fame avec lui. On a 

change de tout, excepts de nom et e'est un tort ; 

on devrait en changer aussi... Mais tous les sept ans 
le gouvernement lui-m&ne a coutume d'amnistier 
les debiteurs : pourquoi serions-nous plus rigoureux 
envers nous ? pourquoi ne pas faire table rase , 
prendre une eponge et effacer le passe? 

— La m&noire ne depend pas de nous, dit An- 
gelica avec un soupir. 

— Non, sans doute , et je n'en suispas plus mai- 
tresse que vous ; mais quand elle vient me parler a 
l'oreille, je me dis : e'est l'histoire d'un autre 
qu'elle me. raconte. Mon passe m'interesse corame 
une lecture ; mais sil avail l'impudence de se 
reclamer de moi , de vouloir nous identifier I'un a 
l'autre, de me dire : Nous!., comme je saurais bien 
lui repondre : Je ne vous connais pas! 

— Je vous envie, chere lady ; que ne puis-je 
comme vousregler, tousles sept ans, mes comptes 
avec le passe ! 

— Tous les sept ans !... Oh ! moi j'ai plus d'ordre 
et d'exactitude que cela ; e'est tous les ans que je les 

7. 
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regie. Failes comme moi... et comme le serpent , ee 
symbole de la prudence : lous les printemps il fait 
peau nouvelle sans s'inqui£ter de ce que devient la 
vieille ; il soigne celle qu'il porte , il la chauffe au 
soleil, il la garantit des Opines du buisson, de la dent 
de ses ennemis, il a du venin pour la deTendre; 
mais l'autre , vide, seche , fl£trie , insensible, qu'elle 
se crotle ou qu'elle se d£chire , qu'une roue 1'6- 
crase ou qu'un enfant s'en amuse , que lui importe , 
et que lui est cette guenille ? 

— Ceci, c'est de la po£sie, dit Angelica en sou- 
riant. 

— C'est possible, ma chere, mais lisez notre 
vieux Will , et vous verrez si la poesie exclut la 

verite* D'ailleurs nous parlons comme si vous 

aviez quelque cbose a vous reprocber dans tout ceci, 
comme si vous n'aviez pas ete l'offens6e !... et 
offensee de quoi ? de rien , d'une misere. Et a qui 
s'adressait-on ? a une inconnue, a une petite fille 
sans consequence. Vous etes bien bonne de prendre 
fait et cause pour elle; en quoi cela vous regarde-t- 
il? miss Angelica Kauffmann n'a rien a voir la 
dedans : c'est du donquicbottisme. On a bien assez 
de ses querelles sans se meler de celles d'autrui. 

— Sir Francis Shelton pourtant a bien su me 
reconnattre. 

— Parce que votre embarras l'a mis sur la voie ; 
mais qu'en est-il r^sulle' , et qu'a garde sa memoire 
de tout cela? ce qui lui £tait utile pour se meltre en 
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rapports avec une personne pleine de merite, et 
voila tout... Soyez tranquille : le baronnet est un 
homme de trop hon gout pour abuser du passe* que 
vous redoutez tant; il a trop de tact et d'habitude 
du monde pour ne pas vous mettre complement a 
l'aise avec lui et avec vous-m&ne : vous avez deja. 
pu en juger chez Reynolds. 

Angelica convint qu'elle n'avait eu qua se louer 
de Shelton , et qu'il avait de'tourne' avec d&icatesse 
plusieurs questions g£nantes dans le trouble ou elle 
6tait. 

— Eh bien ! vous le voyez vous-m&ne. Songez 
done, je le repete , qu'il y a sept ans de cela , et que 
ce n'est plus le m£me homme; c'ltait un frane 
Itourdi qui avait laiss£ a Londres le peu de sagesse 
qu'il eut alors, comme un bagage incommode en 
voyage ; mais aujourd'hui il est tout autre. Si les 
annces apportent des changements , e'est surtout 
dans les testes aussi bien faites que la sienne. Main- 
tenant e'est un homme serieux, un membre distingue^ 
des communes, qui jouit a juste titre d'une grande 
consideration dans le monde ; il ne la doit pas seule- 
men t a une naissance illustre et a une fortune ires-con- 
siderable , il la doit a une capacite reelle ; et j'ajou- 
terai,parce que je vous crois aussi exempte que moi 
de fausse delicatesse, e'est un homme qui peut vous* 

etes tres- utile Non, mais plus utile que vous 

ne pensez,plus utile peut-6tre que Reynolds lui- 
meme. 
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Lentretien s'etait prolong^; l'heure des visites 
6tait venue ; on annonca celle de lady Spencer. 

Lady Spencer 6tait une des personnes qu' Angelica 
avait connues en Italic , et qui I'avaient le plus solli- 
cilee de veniren Angle terre; aucune n'avait temoi- 
gne a la jeune artiste plus d'inter6t, plus d'amiti£. 
Elle ne m£ritait pas le meme reproche que bien 
d'aotres , et n'avait pas change* a son £gard. A Lon- 
dres comme a Venise, c'etaient les memes offres de 
service , les memes protestations , les memes cares- 
ses, le m£me zele a donner des conseils, a combiner 
des mesures; mats chez elle la vue et la memoire 
etaient inseparables: elle n'aimait que de pres, a 
bout portant , s'il est permis de le dire. Son affection 
n'etait pas comme le soleil qui darde au loin ses 
rayons etaccompagne tous nos pas; c'etait plutot un 
feu de cheminle apre, ardent, mais qu'on ne sent 
plus bors de la chambre. 

Comme il ne s'agissait en ce moment que de con- 
seils, et que lady Mary n'etait pas sure, malgre la 
longueur de sa harangue, d'avoir pleinement convert! 
Angelica , elle r£solut d' employer lady Spencer 
comme auxiliaire. Dans la bouche d'un tiers, d'une 
femme a la mode et qui n'£tait que l'echo dumonde, 
Feloge de Shelton et de son credit produirait plus 
d'effet. 

Apres d'affectueuses embrassades, lady Spencer 
ne tarda pas a s 1 in former avec anxie'te si sa chere 
miss Kauffmann etait plus contente de ces vilains 
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Anglais , et si elle commencait enfin 4 obtenir la jus- 
tice qui lui 6tait due. 

Lady M. Veertvort repondit qu'elles vivaient en- 
core d'esperances ; mais qu'au moins l'avenir s'offrait 
sous un ineilleur aspect , et elle raeonta ou elles en 
etaient avec Reynolds. 

— C'estparfait! je savais bien que nous la tire- 
rions d'affaire , cette belle demoiselle , dit lady Spen- 
cer, prenant les mains d f Angelica. 

— Ce n'est pas tout , reprit lady Mary , encoura- 
gee de la voir s'associer a leurs esp&ances et au m6- 
rite de leurs combinaisons ; nous avons quelque lieu 
de croire que sir Francis Sbelton ne serait pas eloi- 
gne* de s'interesser a nous. 

— Sbelton ! s'ecria lady Spencer, vous avez pour 
vous Shelton ! Permettez , ma belle , que je vous 
embrasse pour cette bonne nouvelle ; et elle deposa 
sur le front d 1 Angelica le plus cordial des baisers. 

Celle-ci, tout en la remerciant, dit quelle n'osait 
point encore aecepter ses felicitations, que ce der- 
nier espoir e*tait beaucoup plus vague que l'autre, 
et elle ne lui cacha pas d'ailleurs ses doutes sur Futi- 
lity si grande de la protection de Sbelton. 

II serobla que lady Spencer n'avait entendu de sa 
vie rien de si extraordinaire : 

— Elle ne sait done pas que e'est un bone? dit- 
eUe en se tournant vers lady Mary. 

— Un...? demanda Angelica qui crut avoir mal 
entendu. 
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ses membres commette une foute , il est exclu impi- 
toyablement. 

— Hais c'est alors une institution fort recomman- 
dable, dit Angelica pins s^rieuse. 

— Prenez garde , ma ch6re , dit lady Mary ; la 
langue de fashionriest pas la nfare , et elle n'attache 
pas aux mots les m&nes idees. La consideration d'un 
membre du club des boucs est tout a fait indlpen- 
dante de la morale : le club a ses lois a part. 

— II est vrai , s'empressa de dire lady Spencer ; 
mais n'allez pas croire non plus quecesoitunrepaire 
d'immoralite. Le club est d'une impartiality com- 
plete, et on peut aussi bien s'y dishonorer par 
une raauvaise que par une bonne action : ils ne 
sont pas les juges du vice ou de la vertu, mais da 
goAt. 

— Et Ton tient le club pour infaillible ? 

— Vos papesn'ont jamais tyrannise si doucement, 
si sArement les consciences. Y a-t-il rien qui semble 
plus indlpendant quenos goAts, et chacun de nous 
ne croit-il pas avoir les siens? Eh bien ! nous n'a- 
vons que ceux de ces messieurs. Hn'y a pas une de 
nos fantaisies qui n'ait £te prealablement discutee , 
controversy, arr6tee dans leur areopage. Les liar- 
monicas , dont les sons nous font tant de plaisir et 
de mal aux nerfs, cette volupte douloureuse, nous 
les devons a Darner, le fils afne de lord Milton; c'est 
lui qui en a propos61*adoption.Iln'y a pas bien long- 
temps qu'on nous a rendu la permission d'aimer 
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Shakespeare. Enfin Reynolds, a qui doit-il sa repula- 
tion etsa fortune? 

— Laissez-moi croire que e'est a son beau glnie, 
dil Angelica. 

— Dites a son bon genie , ma chere , a son ami, a 
son eleve, a sir Francis Shelton, qui est un des me- 
neurs du club. 

— Surtout lorsqu'il s'agit des arts , ou il s'entend 
si bien , ajouta lady Mary. Jugez done quel bonheur 
s'il allait vous adopter ! 

— S'il le veutbien, lady Mary, il ne tient qu'a 
lui de la faire declarer fashionable. 

— Quoi ! me faire admettre dans son club? dit en 
riant Angelica. 

Oh ! non ; un tel honneur n'est reserve* qu'a la 
barbe , le nom du club l'indique. Mais 6tre fashio- 
nable, e'est seulement 6tre declare a la mode, femme 
a la mode , peintre a la mode , chose a la mode. Le 
club donne le ton a la cour , la cour a la ville , la 
ville a la cite , d'ou il s'embarque pour le continent, 
l'Am6rique et les Indes. 

— Mais e'est comme lorsqu'on chante en canon, 
n'est-il pas vrai? quand les derniers entrent, les 
premiers d£ja disent autre chose. 

— PrGcisement. Concevez-vous maintenant l'effet 
de soixante-quinze trompettes Iclatantes, sonnant a 
l'unisson dans le silence religieux de la foule? Gela 
taut bien les signaux que vos Suisses allument au 
sommet de leurs montagnes, lorsque leur territoire 

TOMB I. 8 
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est menac£... Croyez-moi , si Shelton se le met en 
t£te, vous oe serez pas longtemps & amasser one 
belle fortune et k faire un brillant manage. 

— Je me contenterai de la premiere moiti£, dit 
Angelica. 

— Pourquoi cela ? que les hommes restent gar* 
cons, je le concois ; mais nous, ma chere, le mariage 
est notre lot. L'Angleterre est le pays des vieilles 
filles, il n'y a pas ici de prejuge* contre cet £tat» et 
neanmoins, vous le remarquerez vous-meine , les 
trois quarts de nos vieilles filles deviennent folles 
ou acari&tres. Au surplus , nous avons tout le temps 
d'en reparler. Adieu, ma belle, menagez Shelton, 
voila 1' important. 

Ayant de nouveau bais£ Angelica sur le front, 
lady Spencer prit conge 1 de lady Mary Veertvort, 
qui la reconduisit avec mille amide's, lui sachant 
gre* de l'avoir bien seconds. 

— Avais-je tort, ma chere, de combattre vos 
scrupules? dit la vieille dame en rentrant; et puis- 
je compter sur vous ce soir? 

Angelica la remercia de ses bontes, lui dit qu'elle 
se soumettrait toujours a ses dlsirs, et la pria d'etre 
persuade* qu'elle £tait convertie avant rarrivee de 
lady Spencer. 

— Je n'en doute pas, mon enfant, et je suis sen- 
sible & votre deference ; mais si je l'accepte, croyez 
que c'est pour votre bien. C'est une chose utile que 
l'explrience, et, pour 6tre poudrgs, tous les che- 
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veax ne sont pas blancs. Vous vous faites des mons- 
ires de rien; quand on doit vivre dans le monde, il 
faul vivre comme le monde, et ne point y apporter 
un rigorisme dont personne ne vous sanra gre\ Si 
pour s'y maintenir on a besoin de toutes sortes de 
menagements, en tout bien tout honneur, a plus 
forte raison pour y avoir acces. Est-ce qu'on peut 
marcher dans la cite* comme sur la grande route? 

La raison de sa nature est verbeuse, et l'eloquence 
est un vainqueur peu g£ne>eux , qui continue sou- 
vent de frapper son ennemi a terre. Heureusemeni 
quelques devoirs de maitresse de maison interrom- 
pirent la bonne dame, et elle laissa Angelica a ses 
reflexions apres ce double et long entretien. 

La premiere impression de celle-ci fut l'ltonne- 
ment. Elle avait bien entendu parler de Tinfluence 
de la mode sur les Anglais; mais ce qu'elle venait 
d'apprendre dlpassait de beaucoup son attente. Elle 
ne comprenait pas que ce peuple dont l'apparence 
etait grave et les idees positives, ou elle avail cru 
trouver tant de caracteres vraiment originaux, fot 
un peuple si frivole et si moutonnier. Elle en eut un 
mouvement d'humeur contre les Anglais ; mais cette 
humeur la re'concilia avec elle-m6me. Maintenant 
son amour-propre etait console ; elle s'expliquait les 
difficult^ qu'elle avait renc*ntrees; il ne s'agissait 
plus de me'rite contest^, d'in^galite' sociale, <if 
roture ou de pauvrete, ce n^tait plus qu'une ques- 
tion de mode; Reynolds lui-m£me, malgre' son 
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g&ue , avait du encenser Tidole , et ce rang supr&ae 
quil occupait , il le devait nioins a son merite qu'a 
une coterie, qua sir Francis Shelton. 

Et lorsqu'elle se rappelait que le soir meme elle 
allait se trouver en presence de ce dispensaleur des 
renommees, la surprise fit place a l'inqui&ude, et 
elle en vint a se demander si elle aurait le bouheur 
de l'interesser assez pour obtenir son patronage. 

Telles &aient les dispositions de son esprit imme- 
diatement apr£s cette conference ; mais d'heure en 
heure ses convictions se modifierent. Lady Spencer, 
qui lui avait prodigue les promesses de services sans 
jamais en realiser aucune , £tait-elle une personne 
dont les assertions eussent quelque valeur? n'etait- 
ce pas une femme legere , ne visant qua l'effet , et 
qu'on £tonnerait fori en lui repetant ce quelle avait 
dit? Fallait-il prendre au serieux le jargon du 
inonde? n'etait-ce pas des mensonges convenus et 
qui ne trouipaient personne? 

Ges doutes, la presence de Shelton les changea 
en certitude. Quand elle le revit, elle eut beau se 
combattre, sa mauvatse honte la reprit, et les hyper- 
boles de lady Spencer perdirent tout credit. Elle 
s'etonna d'avoir pu aj outer foi a rien de ce qui sor- 
tait d'une telle bouche, d'avoir ecoule, avec cette 
credulity d'enfant, les fables qu'on lui avait debitees 
sur le club des boucs et sur l'omnipotence de sir 
Francis Shelton. 

Comme il etait venu de bonne heure et qu'il n'y 
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avait eacore que peu de personnes dans 1* salon, la 
conversation fat d'abord generate. Ou parla des 
nouvelles da jour, du changement de ministere, de 
mille et one choses insignifiantes qui se rlpetaient 
a la m£me heure dans toutes les assemblies; roais 
lorsque l'arrivee successive de plusieurs invites eut 
rompu le cercle et permis les groupes, sir Francis 
profita, pour aborder Angelica, d'un moment ou 
elle 6tail dans le second salon. 

II d£buta par s'excuser d'avoir accepts l'invita- 
tion de lady Mary Veertvort, sans s'etre assure* de 
Faven de miss Kauffmann ; mais il avait e*t£ pris au 
deponrvo ; avait-il eu tort d'esperer que cet aveu ne 
lui aurait pas 6t6 refuse? 

Angelica repondit qu'il ne lui appartenait pas 
d'avoir une volont6 chez lady Mary; mais, qu'en 
Urns cas, les amis de sa bonne bdtesse ne poovaient 
pas ne pas 6tre bienvenus. 

Sir Francis repliqua que ce qui pouvait etre vrai 
pour les autres ne l'&ait malheureusement pas pour 
lui, dont la position 6tait tout exceptionnelle; si 
elle avait la genlrosite 1 d'oublicr, c'£tait a lui de se 
souvenir. Ce n'etait pas une excuse suffisante pour 
sa conscience que rimp&uosite* de l'age et du carac- 
tere , que l'irapression yive et profonde de tant de 
charmes. II ne lui appartenait pas de se croire assez 
puni par la confusion, par le chagrin ou ce depart 
sondain l'avait laiss£, incertain s'ii courrait apres 
elle pour implorer son pardon, ou ail resterait de 

8. 
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peur de l'offenser davantage ; mais si elle daignait 
prendre en consideration le ch&timent qu'il s'etait 
inflige en se privant a tout jamais de son adorable 
presence , en se condamnant a rester sous le poids 
d'une opinion si deTavorable et si meritee, les regrets 
cuisants qu'il n'avait cesse d'en eprouver, le doute 
ou il etait ce matin s'il oserait paraitre devant elle , 
alors elle concevrait qu'ayant du au hasard le bon- 
heur de la revoir (et de la revoir, il lui avait sembl£, 
indulgente et oublieuse) , il neut pas eu la force de 
se priver encore une fois de sa vue, et de cette occa- 
sion de rentrer en gr&ce avec elle et avec lui-m£me. 
II la suppliait de ne point le juger sur un si fdcheux 
antecedent, et de lui fournir, en 1'admettant dans 
sa societe, les moyens de rdparer le passe. 

Sir Francis avait mis tant de managements dans 
son apologie indirecte , il avait esquisse* en passant 
un portrait de son juge si plein de fideiite flatteuse , 
il etait si penetre de sa faute, enfin il avait si habi- 
lement mis en pratique la theorie qu'il avait deWe- 
loppee la veille a lord Melvil , qu' Angelica , comme 
il I'avait prevu, ne put s'emp£cher de le consoler et 
de lui assurer a diverses reprises qu'elle ne conser- 
vait pas la moindre rancune. 

Shelton se montra confus d'une indulgence qui 
Tindignait encore plus contre lui-m£me et que le 
temps seul pouvait sanctionner a ses yeux ; et, a force 
d'humilite , de desinteressement , il obtint l'autori- 
sation de revenir faire sa cour. 
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Avec quelque profit qu'il eut exploit^ son tort, il 
ne crat pas devoir d£daigner la ressource banale 
des services , et la concurrence de Reynolds ne lui 
permit pas de dtfferer ses offres. Le succes, a Lon- 
dres, dependait de la manure dont on y etait lance* : 
si co n'ltait pas trop demander en un jour, il ose- 
rait mettre a la disposition de miss Kauffmann le 
peu de credit dont il jouissait , et s'offrir a seconder 
lady Mary Veertvort dans sa tache attrayante. 

Angelica, sans 6tre empruntee, n'avait point assez 
d'habitude du monde pour tenir to" le a un aussi rude 
jouteur; de proche en proche, il obtenait d'elle, 
contre son gr£, tout ce qu'il demandait ; mais c'£tait 
sciemment quelle cddait, sinon volontairement. A 
force de rompre devant l*epee de son adversaire, 
elle avait rencontre un mur. Elle fut effrayee de 
tout le chemin quelle avait fait en arriere, il fallait 
s'arr6ter. D'ailleurs , jusque-la on avait implorl sa 
generosity ; maintenant on s'adressait a son intlrei, 
on lui proposait de contracter des obligations : cette 
idee lui repugna. 

Profitant done de ce que lady Mary n'etait point 
a portee de Fen tend re, elle remercia sir Francis : 
elle attendait ce service de Reynolds qui lui t£moi- 
gnaitde la bienveillance. Et, pour eviter des instances 
auxquelles elle Itait resolue de ne pas se rendre , 
elle se leva du sofa ou ils etoient assis et rentra dans 
le salon principal. 

— Reynolds, dit sir Francis, tout en l'y accom- 
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pagnant , et sans tlmoigner le plus lege? m£conten- 
tement, vos int£r6ts ne peuvent etre en meilleures 
mains. 

Lady Mary Veertvort epiait la rentrle de Shelton. 
EUe &ait loin de soupconner le refus qu'il venait 
d 'essay er, elle croyait que la fierte d' Angelica $e 
serait bornee a ne rien demander, et il lui tardait 
de s'assurer s'il serait dispose* a prot£ger la jeune ar- 
tiste. Le prenant done a part, et encouraged par les 
eloges que lui fit Shelton d'Angelica , elle se hasarda 
a solliciter son patronage. 

Sir Francis s'estima trop heureux de penser qu'il 
pouvait eUre bon a quelque chose ;mais son zele s'ex- 
prima en terraes aussi vagues qu'exageres, dont la 
vieille dame n'augura rien de satisfaisant, et, pre'- 
textant un autre devoir, il laquittafortdesappoint£e. 

En se retirant, il rencontra Reynolds sur l'esca- 
lier. II lui serra affectueusement les mains, lui fit 
taut de reproches d'etre venu si tard , tlmoigna taut 
de regrets d'etre force' de partir , que Reynolds, tout 
en montant , se dit : L'aimable homme, et quel excel- 
lent ami ! 

Du reste, il &ait dans la destined du peintre, ce 
soir-la, d'etre accable de caresses. 

Angelica n'avait pas plutdt rejete l'offre de sir 
Francis, qu'elle avail et£ un peu alarmee de ce coup 
de t£te : qu'allait penser lady Mary, si elle l'appre- 
nait? lorsqu'elle les avait vus se parler a voix basse, 
et qu'elle avait remarque* un nuage sur les traits de 
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la vieille dame , elle avait cm que Sbehon avail tout 
dit, et elle s'etait repentie de sa precipitation, s*4tait 
reprocbe son incorrigible fiert^.Meme certainedu 
silence , et le danger passl, grace au savoir vivre du 
baronnet, c'eiait une lecon quidevait la rendre plus 
souple : Reynolds seul pouvait l'aider k cacher sa 
faute et a la reparer. 

Quant a lady Mary Yeertvort, mlcontente de sir 
Francis, elle tenait a lui prouver quon pouvait se 
passer de lui. De ses deux combinaisons favorites, 
Tune venaitd'avorter, elle reporta sur l'autre toutes 
ses esp£rances, toutel'ardeurde ses desirs: Reynolds 
etait done le bierivenu. 

Sensible a la reception gracieuse, a toutes les pro- 
venances dont il etait objet , il y repondit par une 
amabilite* qui enhardit lady Mary a rompre enfin la 
glace. 

Reynolds ne fit pas, comme le baronnet, des pro- 
testations exage>ees; mais son langage fut celui de 
la franchise et de la bonne volonte. 11 enlra dans tous 
les details de la position d' Angelica , avec une curio- 
site* bienveillante , avec une attention soutenue. U 
mit d'abord sous les yeux des deux dames les resul- 
tats generaux de sa propre experience , les obstacles 
qu'il avait rencontres , les fautes de conduite qu'il 
avait commises, et les moyens qu'il croyail les meil- 
leurs pour e\iter ce double ecueil. Puis, sans cher- 
cher a se faire valoir, comme sans fausse humilite, 
il expliqua ce que, dans sa situation actuelle, il 
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pouvait faire poar Angelica. II promit de ne point 
n£gliger une occasion de proclamer hautement tout 
le cas qu'il faisait de son beau talent ; mais en atten- 
dant que ce talent fut apprlcte dans un pays ou mal- 
heureusement les connaisseurs Itaient rares, il se 
regarderait comme fort honors si miss Rauffmann 
voulait bien s'associer a quelques-unsde ses travaux. 
Elle pouvait accepter sa proposition avec d'autant 
moins de scrupules, qu'en ce moment ce serait un 
service qu'elle lui rendrait , car il £tait surcharge 
d'ouvrage, et il reclamerait particulterement son 
assistance pour une commande d*une importance 
extreme , dont il devait encore garder le secret. Enfin, 
il resta le dernier longtemps apr&s tout le monde, 
et laissa les deux dames enchant^es de lui. 

Angelica se felicita fort d'avoir pris sur elle de 
refuser sir Francis, et commen$a a entrevoir un 
meilleur avenir. Lady Mary, console de son d6sap- 
pointement , pardonna presque au baronnet ses poli- 
tesses^vasives, et se coucha souIag£e d'un grand 
poids, et reconnaissant que jusqu'alors elle avait 
pris ses desire pour des esp^rances. 



VI 



Malgr£ la precipitation du depart de Shelton , et 
l'eicuse quil avait alteguee a lady Mary Yeertvort , 
il ne parut pas avoir d'autre engagement pour la 
soiree ; car, lorsque son valet de pied prit ses ordres 
en fermant la porti&re, il r£pondit d'an ton brusque : 
Chez moi ! et de toute la vitesse de deux chevaux 
fringants dansdes rues enmauvats £tat et non encore 
macadamises, le carrosse se dirigea vers St-James' 
Square. 

— Ah ! miss Kauffmann, se dit-il , vous pr6tendez ne 
m'avoir pas garde rancune, et vous refusez mes ser- 
vices ! Ignorez-vous que la mlfianceautorise laruse ?... 
Ah ! Reynolds m'a devanc£! Mais le premier au de- 
part n'arrive pas toujours le premier... Si, par une 



— 96 — 

fatality qui n'est pas impossible, ce Reynolds, sur 
qui vous coraptez, se trouvait hors d'etat de vous etre 
utile?.. . C'est un caractere susceptible; s'il se 
brouillait avec vous?... Est-ce que vous me tiendriez 
toujoursrigueur?... Est-ce que l'intlrdt ne ferait pas 
taire vos scrupules?... Et si Ton vousrendait service 
malgre vous, ne finiriez-vous pas par le pardonner? 

11 roulait ces pensees dans sa t£te , lorsqu'ayant 
leve* machinalement les yeux, il apercut de la lu- 
miere aux croisees d'une maison de belle apparence 
devant laquelle son carrosse passait dans Berry- 
Street. II fit arrgter et demander si lord Tavistock 
etait chez lui ? 

Apres une assez longue attente, informe qu'il etait 
visible , Shelton monta. 

Quand il entra dans le salon, le marquis £tait seul 
avec un secretaire qui se retira. 

— fites-vous malade, lord Tavistock, lui dit 
Shelton , que vous voila a cette heure chez vous et 
dans cette solitude ? 

— Helas ! non, sir Francis ; c'est bien pis, je tra~ 
vaille ! Voila pourquoi j'avais fait fermer ma porte. 

— Je regrette d'etre mont£ , je vous aurai de- ' 
range\ 

— Au contraire , jesuis enchant^ de vous voir. Je 
viens d'achever le rapport dont je suis charge* pour 
notre stance de demain , et puisque le ciel m'envoie 
un si bon juge , permettez-moi de vous soumettre 
mon travail. 



— 97- 

— Quel rapport? 

— Comment ! vous onbliez que c'est domain que 
nous d^cidons la grande affaire despeinturesdu club, 
et que nous nommons le peintre qui sera charge* de 
la commande ! 

— En effet, c'est demain, dit Shelton , pareourant 
le rapport quele marquis luiavait mis sous les yeux... 
Mais lenom dupeinlre est rest£ en blanc, ajouta-t-il 
apres avoir tout approuve' a mesure qu'il lisait. 

— A quoi bon 6crire ce que tout le monde de- 
vine ? 

— Voulez-vous dire Reynolds ? 

— Sans doute. Est-ce a Fami de Reynolds de le 
demander ? 

— Ami de Reynolds, oui; mais je suis 1'ami du 
club avant tout, reprit vivement le baronnet, et il 
s'arrlta court, comme si ce peu de paroles lui &ait 
echappl. 

Le marquis s'en 6tait apercu ; il pria Sbelton de 
s'expliquer. 

— M'expliquer !... je n'airien a vousdire. Et quand 
bien meme , je suis 1'ami de Reynolds... 

— Oui, mais 1'ami du club avant tout, sir Francis, 
ficoutez; je ne me connais pas, comme vous, en 
peinture. Ce rapport, vous le savei, je ne m'en suis 
charge que sur votre refus , et parce que je n'ai con- 
sider^ cette affaire que comme une simple formality. 
J'ai cru que le choix de Reynolds m'&ait designe* a 
l'avance , et que, si vous vous ilxei abstenu , c'^tait 

TOMB I. 9 
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par on excta de d&icatesse , pour n'avoir pas a propo- 
ser vous-m&ne la nomination d'un artiste avec qui 
Ton yous sait fort \i6; mais si ce refus a un motif 
tout contraire, et qu'il s'agisse aujourd'hui de me 
constituer juge du m&rite de Reynolds , de prononcer 
entre lui et ses concurrents , yous sentez que la po- 
sition devienttout autre. Fera le rapport qui voudra, 
moi je decline ma competence. 

— Vous attaches trap d'importance a un mot en 
l'air. Prenez que je n'ai rien dit, et suivez votre 
premiere inspiration. 

— Non pas. II ne s'agit point ici d'une bagatelle : 
on a deja parte de ce projet dans les gazettes; le 
public attend beaucoup du club; il ne faut pas faire 
blvue. Je yous declare done que si yous persistez 
dans yos reticences, rien ne me fera accepter la 
responsabilite de ce cboix. 

— Mon dieu ! je comprends bien votre position ; 
mais songez, a votre tour, combien la mienne sera 
fausse vis-a-vis de Reynolds. C'est pr£cis£ment 
ce conflit d'int&ets et de devoirs que je voulais 
^viter. 

— Mais quand les intentions sont bonnes, et 
qu'on ne craint pas de les voir mal interpreter... car 
yous sentez que tout ceci restera entre nous. 

— Vous me le promettez? 

— Vous avez ma parole. D'ailleurs, n'est-ce pas 
un service personnel que yous me rendez? 

— Reynolds est un horame de genie, c'est incon- 
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testable, dit Shelton au marquis, un pen surpris de 
ce d£but; cest le premier de nos peintres, et de 
beaucoup... Mais il y a longtemps qu'il est le premier! 
mais sa fortune est faite , mais il a quarante et tant 
d'annees ! II a donne son secret ; actuellement il jette 
ses id£es dans des moules connus ; une nu6e d'imi- 
tateurs vieillissent sa forme , et ce n'est plus a son 
age , et dans sa position , qu'un artiste renouvelle 
sa maniere et se rajeunit. Est-ce la l'homme quil 
nous faut? Si notre club e*tait une acadeinie, et que 
nous eussions a decerner un prix de peinture , evi- 
demment ceprix appartiendrait de droit a Reynolds; 
mais il ne s'agit pas d'art ici : que voulons-nous? 
donner le ton , imprimer une impulsion a la mode. 

— Oui, sansdoute. Eb bien ! 

— Eh bien ! que nous faut-il? Est-cedeTirr^pro- 
enable? non; e'est du neuf, de l'imprevu. La deco- 
ration de Reynolds sera tr£s-belle , sans doute ; mais 
ce sera ce que nous voyons tous les jours chez vous , 
chez moi, dans vingt salons de la socidte. Que 
deviennent nos pretentions de marcher en avant de 
lafoule? 

— En effet; et voila , je l'avoue, des difficult 
auxquelles je ne songeais pas. 

— Enfin , et ceci jai d'autant moins de scrupule 
a vous le dire , que je ne m'en cache pas avec lui- 
m£me , Reynolds a un deTaut tr&s-grave , e'est que 
son coloris n'a aucune solidity. 

— D'ou vientcela? 
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— II a la manie cT employer pour ses chairs le 
laque et le carmin , 1'effet en est tres-heureux pour le 
moment, et plus vrai peut-etre que le vermilion; 
mais il en resulte qu'en tres-peu de temps sa couleur 
change... Pardon de vous ennuyer de ces details du 
metier. 

— Gontinuez, de grace, ils m'int&essent infini- 
ment , et jai besoin de m'instruire. 

— Vous concevez que si c'est la un grand deTaut, 
c'est surtout lorsqu'il s'agit dune decoration d'ap- 
partement, qui necessairement est toujours plus 
exposee qu'un tableau, a Fair, a la poussiere, a 
l'humidite, a la fumee, au soleil, enfin a toutes les 
causes d'alteration. 

— Et qui d'ailleurs coute beaucoup plus cher et 
qu'on ne peut pas refaire tous les ans. Diantre ! mais 
voila un grave inconvenient, et qui, a lui seul, 
m'empecherait de jamais proposer Reynolds. 

— Voyez, pourtant, reflechissez, dit Shelton 
en se levant; quant a moi, je vous ai dit franchement 
tout ce que j'avais a vous dire. Adieu , milord. 

— Quoi! vous vous en allez! dit Tavistock 
inquiet; mais il ne suffit pas de m'avoir signal^ le 
danger, il faut m'aider a en sortir. 

Les scrupules de Shelton recommencerent ; mais 
Tinsistance du marquis en triompha de nouveau. 

— II s'agit maintenant de trouver un remplacaut 
a Reynolds , dit-il ; aidez-moi de vos conseils. 

— Ge n'est pas un choix facile , dit Shelton. 
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— Voyons, voyons ! dit le marquis, qui eraignair 
de le voir partir; que dites-vous de Cotes I 

— Cotes ? ce n'est pas un peintre sans talent. 
Vous pensez done que e'est lui qu'il faut choisir. 

— Ce ne serait pas mon avis ; son genre , e'est 
plutto le portrait, et e'est surtout dans les portraits 
au crayon qu'il excelle. Ce n'est pas la ce qu'il vous 
faut. 

— Alors, cherchons-en un autre... Ramsay?... 

— Ramsay ?... Son p£re Allan etatt un pofoe 
distingue ; e'est un gar^on cfaarmant et qui ne 
manque pas de merite; mats, a votre place, je ne 
m'arrlterais pas a ce choix. II n'a rien de piquant 
Cotes et Ramsay sont a une distance immense de 
Reynolds, et ils ne sont pas plus neufs que lui. 
D'aillenrs une autre raison les exclut : ce sont les 
deux peintres de la cour. Est-ce qu'il nous convient 
de nous mettre a sa suite? Francbement, Reynolds 
Taut encore mieux. 

Shelton ne s'etait point rassis, et le marquis 
craignait toujours de le voir partir. II s'^puisait done 
en efforts de memoire , et soumettait a son jugement 
toutes les candidatures possibles ; mais chaque nom 
cit6 soulevait une critique sans reponsc , et le jeune 
lord finit par rester ecrase sous le poids de toutes 
ces objections , et sous une gr£le d'arguments seien- 
tifiques. 

— Mafoi, milord, lui ditle baronnet, ce n'est 
pas parce que Reynolds est de mes amis ; mais si 

9. 
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vous n'avei rien de mieux a nous proposer demain, 
je crois que vous ferez sagement de vous en tenir a 
Iui. 

Tout en parlant, il se dirigeait insensiblement 
vers la porte; ces mots parurent au marquis un 
trait de Iumiere. 

— Voila deux heures, se dit-il en le suivant, que 
ce faquin de Shelton se moque de moi ! II se sera 
offense* de ce que j'ai dit , et il me prouve a sa ma- 
niere que son ami Reynolds est l'homme indispen- 
sable. Mais, Dieu me damne! c'est ce que nous 
verrons! Et si je laisse la commande a son indispen- 
sable ami , c'est que je ne pourrai pas faire autre- 
ment. 

II se remit en travail de memoire avec une ardeur 
vindicative ; mais il ne trouvait plus que des noms 
indignes d'etre cites , quand il lui vint une inspira- 
tion soudaine. 

— A propos!... quelle est done cette artiste dont 
on parle. 

— Quel artiste ? 

— Une femme... nouvellement venue... une Alie- 
mande , je crois. 

— Une Allemande... Voulez-vous dire Angelica 
Kauffmann ? 

— Pre'cisement !... Comment la nommez-vous? 

— Angelica Kauffmann. 

— Oui , c'est cela m6me... Savez-vous qu'on pre- 
tend qu'elle a beaucoup de merite ?... 
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— On ne se irompe pas. 

— Et que Reynolds lui-m6me en fait le plus 
grand cas? 

— G'est vrai. II m'a parte d'elle avec on enthou- 
siasme qui ne lui est pas ordinaire. 

— Et il passe pour trta-difficile. 

— Oui; mais il est juste et incapable de m£con- 
naitre un talent aussi capital. 

— Vous convenez done que ce serait un bon choix? 

— Quoi!... vousvoudriez?... 

— Ecoutez, sir Francis, dit le marquis en le 
ramenant vers leurs sieges, et d'un ton qu'ii cher- 
chait k rendre positif et absolu : j'ai c£d£ 4 toutes 
vos objections; maiscette fois, si vous en faites en- 
core, je croirai, je vous en aver lis, que vous avez 
voulu railler et me faire revenir, par ce long circuit, 
a voire cher Reynolds. 

— Quelle id6e ! 

— Alors vous approuvez... 

— Mais, pensez done; une £trangire... 

— Eh! tant mieux! Que cherchons-nous si labo- 
rieusement? un peintre de m£rite, dontla mani&re 
peu connue fasse sensation , que nous revllions nous- 
mimes au public, et qui nous doive satyogue. Ange- 
lica Kauffmann remplit toutes ces conditions. 

— Je ne dis pas non , r£pondit Shelton pesant sur 
ckaque mot, comme si, tout en parlant, il cherchait 
un faux-fuyant qu'il ne trouvait pas. 

— II n'y a plus k s'en d&lire! s'6cria le marquis. 
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Quant 4 moi, je vous le declare , mon choix est ar- 
r£t£, et j'inscris sur mon rapport le nom cT Angelica 
Kauffmann. Ce sera a vous de voir si vos relations 
d'amitie* avec Reynolds vous permettent d'appuyer 
ina proposition. 

— Je vous ai deja dit, milord, que je n'avais pas 
d'autre ami que le club. 

— Vous me promettez done votre voix? 

— Soit ! mais vous me garderez le secret. 

— Soyez tranquille, le rapport est de moi, et je 
ne vous ai pas vu... Mais un mot encore ; quand je 
vous demande votre voix , j'entends celles dont vous 
pouvez disposer. 

— Mon Dieu ! je suis loin d' avoir le credit que 
vous me supposez; mais je me mets & vos ordres. 11 
n'est pas tres-tard encore, je vais de ce pas chez 
lord Belasyse , et je mettrai a profit le peu de temps 
qui reste d'ici a l'heure de la seance. 

— Tres-bien ! j'en ferai autant de mon cdte* dans 
la matinee de demain ; ce soir , je vais m'occuper de 
modifier mon rapport. Adieu ! 

— Ah! maitre Shelton, se dit Tavistock lorsqu'il 
fut seul , vous voila pris a votre piege. Je vous ap- 
prendrai a faire avec moi le mauvais plaisant. 

Gomme le parlement, comme presque toutes les 
coteries un peu nombreuses , le club se divisait en 
plusieurs fractions. 

La plus considerable e'tait celle de sir F. Shelton. 
II en 4tait le veritable chef; mais comme il tenait plus 
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at la realite qu'aux apparences, il s'ltait arrange dt 
facon a laisser a un autre les honneurs et aussi la 
responsabiIit£ du commandement. Cette ombre de 
ponvoir eta it aux mains de lord Belasyse. 

Sa naissance, sa fortune, une jambe bien faite, un 
besoin eternel de mouvement et d'effet , une elocu- 
tion que facilitaient la rareie et la banalile des idles, 
une suffisance qui, si profondes que fussent ses 
chutes, retorobait , comme un chat, toujours sur ses 
pieds, tout contribuaift, qualites et defauts, a le 
mettre en relief, a lui donner de l'importance dans 
sa coterie. 

La consideration publique ressemble fort a ces 
tables d'hote ou Ton se sert soi-meme , ou le savoir- 
vivre est dnperie , et dont les plus discrets ne sont 
pas les mieux partages. 

Lord Belasyse dtait done tr&s-propre au r61e que 
Shelton lui faisait jouer ; croyant jouir de l'autoritd 
rlelle, mais incapable de r usurper, e'etait, aux 
mains du baronnet , un instrument aussi discret que 
docile. 

A la tete du second parti etait ce Henri Vernon , 
cite par lady Spencer. Sa position dans le mende 
Itait des plus extraordinaires. fitait-ce son adresse 
ou Tinfluence de son etoile? Ge qui aurait perdu tout 
autre l'avait servi. Dans le pays de la pruderie et du 
cant, il poussait le cynisme jusqu'a la grossierete*; 
il n'epargnait rien de ce qu'on y respecte : la reli- 
gion, la constitution, I'Angleterre, les femmes, le 
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club lui-meme , rien n'lchappait & sa langue veni- 
meuse; et, quoi qu'il dft et quoi qu'il fit, on le 
trouvait adorable. 

Les imitateurs , qui vieillissent toute originality , 
ne pouvaient rien contre la sienne. Ceux qui avaient 
tent£ de marcher sur ses traces avaient, a leur 
grande surprise , soulev£ contre eux l'indignation 
publique; de toules parts, on avait cri6 au scandale, 
4 Timpudence , a l'immoralitl , et lis avaient reconnu, 
& leurs depens , qu'il n'y avait d'indulgence pleniere 
que pour Henri Vernon. 

Ge roturier sans fortune , qui n'etait ni beau , ni 
bien fait , et qui, dans sa toilette, affectait une iode- 
pendance qui allait jusqu'a la negligence , pour ne 
pas dire plus , £tait loin pourtant d'etre une ano- 
malie dans ce club. II y lenait avec raison sa place , 
et une place importante ; car il repr&entait une qua- 
lite sans laquelle il n'est point de vraie elegance. II 
£tait le depute de la fantaisie au parlement de la 
fashion. 

Shelton et lui £taient fort mal ensemble ; le ba- 
ronnet etait un homrae de bonnes manieres , qui ne 
professait pas une grande admiration pour celles de 
Henri Vernon. Ce motif d'eloignement , et la con- 
formite m£me de leur intelligence leur avaient in- 
spire' une antipatbie d'aulant plus vive, que, de 
part et d'autre, elle excluait le detain. 

Le troisieme parti se composait de tous ceux qui 
ne s'ltaient point enr£gimenU$s dans Tun des deux 
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autres. Moins compact et forml d'£16ments plus h£te- 
rog&nes, il n'avait pas pr£cis&nent de meneur; mais 
le fils unique du due de Bedford , Francis Russel , 
marquis de Tavistock , en £tait un des membres les 
plus influents. Gette influence > il la devait au pres- 
tige des avantages physiques dans toute leur perfec- 
tion. G'£tait de tout le club , n'est-ce pas dire de tout 
Londres? le cavalier le mieux tournl, le plus gra- 
cieux , le plus slduisant ; la nature et la fortune 
s'etaient plu a le combler de leurs faveurs; mais une 
compensation terrible devait bientdt faire taire Ten- 
vie : la mort l'attendait a la chasse Fannie suivante. 

Gette fraction £tait la moins nombreuse, mais 
peut-6tre avait-elle l'importance la plus rlelle; car, 
plac^e comme arbitre entre les deux partis rivaux, 
elle disposait a son gr£ de la victoire. 

Gette fois les rdles avaient change. C'&ait a elle 
a prendre l'initiative ; mais Shelton avait du voir 
lord Belasyse , et celui-ci Itait trop bien dress£ pour 
ne pas se mettre imm6dialement et utilement en 
qu£te. II ne s'agissait done plus pour le marquis de 
Tavistock que de s'assurer des voix de son parti. 
Toute la matinle fut employee a ces d-marches ; 
elles r&issirent a son gr£ , et il arriva le soir au club, 
son rapport en poche, plein de confiance et de 
satisfaction railleuse, en pensant a sir Francis. 

L'assembl£e &ait nombreuse. Son premier soin 
fut de le chercher dans la foule; mais ses perqui- 
sitions n'eurent d'autre rlsultat que de lui prouver 
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que Shelton Itait absent. Cependant il se faisait tard: 
le jeune marquis commenca a concevoir des soup* 
cons. II voulut les £claircir aupres de lord Belasyse; 
mais celui-ci avait Fair de l'eviter : les inquietudes 
de Tavistock s'en accrurent. Decide a provoquer 
une explication , il alia a lui comme il perorait au 
milieu d'un groupe. 

Henri Vernon , quoique le dos tourne , et sans 
vouloir paraitre ecouter , pretait a Tentretien une 
oreille attentive. Le choix qu'allait proposer le rap- 
porteur n'etait plus un mystere , et c'etait le sujet 
des conversations generates avant Fouverture de la 
seance, on en parlait dans ce groupe, et Tavistock, 
en approchant, crut entendre Belasyse dire que 
Reynolds valait mieax qu'une etrangere. 

Ce mot l'arreta ; il sentit le feu lui nionter au visage. 

— C'est une infame trahison ! se dit-il en rebrous- 
sant chenain. Nen-seulement Shelton s'abstient, mais 
il a fait la lecon a son parti ! Ce bavard de Bela- 
syse a trahi leur secret , et ils voteront contre moi 1 

La seance venait d'etre ouverte , et il avait a 
peine gagne* sa place , que le president lui accorda 
la parole pour donner lecture de son rapport. Que 
faire ? II n'y avait plus a reculer ; mais evidemment 
il etait jone* , il allait essuyer un 6chec ridicule. Pour 
se consoler , il se promit de se venger de Shelton , 
et fit son rapport avec un debit precipite* ; condamne" 
a le lire , il voulait du moins abre'ger son supplice. 

Quel fut son Itonnement lorsqu'on alia aux voix , 
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et qu'il vit sa proposition adoptee & une tr&s-grande 
majority ! II cherchait Implication de ce myst&re , 
lorsque Henri Vernon s'approcha de lui. 

— II paratt que le pauvre Shelton est malade , 
lui dit-il de Fair le plus piteux. 

— II est malade ! dit Tavistock. 

— Oui , Belasyse vient de me l'apprendre. Je suis 
bien f£cb£ de ne pas I'avoir so plus tdt , car voil& 
one mesure qui va I'affecter; et certainement vous 
voudrez bien m'excuser, je n'y aurais pas contribu£ 
par mon vote , si j'avais pu pr£voir son Itat. 

Tavistock comprit que Vernon avait appuye 
avec empressement une proposition qu'il savait d£- 
plaire & Shelton , et que c'£tait & ce secours inat- 
tendu quil devait lui-m£me d'avoir 6chapp6 a la 
trahison du baronnet. 

Des qu'il fut rentr6, il s'empressa d'&rire & 
oelui-ci on billet ironique pour lui annoncer la no- 
mination d'Angelica, et le remercier de 1'appui 
qu'il lui avait pr£te. 

Sod messager ne lui apporta qu'une r^ponse ver- 
bale. Sir Francis lui faisait ses compliments, il £tait 
couch£ et trop soufiranl pour ecrire; mais il 6tait 
charm£ d'avoir pu lui 6tre agitable. 

— €'est par trop fort ! s'ecria Tavistock. Non 
content de me trahir , il me raille; mais il ne sera 
pas toujours malade , et tdt ou tard il faudra bien 
qu'il s'explique. En attendant, je suis deja k moitil 
venge , car son ami Reynolds est exclu ! 

ANGELICA KADFFMAHR. — I. 10 



VII 



Gette commande du club eut fait Fenvie de tous 
lespeintres; mais le d£sir suppose la possibility, et 
quel artiste assez ambitieux poor oser se mettre sar 
les rangs? Si la pensee en etait venue a quelque 
esprit temeYaire , c'etait moins une esp6rance ou an 
voeu , qu'une de ees chimeres qu'on se cr£e sciem- 
ment a deTaut de rgalites, un de ces reves si invrai- 
semblables qu'ils ne font pas illusion meme pendant 
le sommeil. 

A Reynolds seul appartenait tant d'honneur : sa 
vogue, plus encore que son genie, £cartait toute 
concurrence; et le credit de sir Francis Shelton ne 
permettait pas de douter que le club , dans cette 
circonstance solennelle , ne confirm&t sa prec6dente 
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adoption. Reynolds comptait done fermement sur sa 
nomination, et, dedaignant toute fausse modestie, 
il avait re$u a l'avance les compliments , avec cette 
simplicity de caractere qui, au besoin, sacrifie plutta 
la reserve que la franchise. Lorsque, chez lady 
M. Veertvort, il avait parte d'une commande con- 
siderable, il faisait allusion a celle du club, et s'il 
ne l'avait pas designee plus explicitement, e'est que 
les deux dames s'etaient discretement abstennes de 
toute question. 

II ne tarda pas 4 6tre informe de la decision qui 
venatt d'etre prise. Les r&glements du club prescri- 
vaient bien le secret des seances; mais comment 
garder un secret entre soixante-quinze personnes? 
d'ailleurs Henry Vernon n'avait pas vote cette me- 
sure pour la tenir cacb6e , et ne pouvait se priver de 
la satisfaction d'en faire instruire imm^diatement 
Tami de Slielton. 

On peut se figurer I'&at de Reynolds a cette nou- 
velle. Ce n'4tait pas settlement lui susciter une riva- 
lite , c'6tait prononcer sa d£ch£ance, e'etait le 
mettre au rebut. Bless£ contre toute attente dans ses 
int&rets, et plus encore dans son amour-propre, 
son premier mouvement fut de courir chez sir 
Francis Sbelton pour se plaindre de cet outrage et 
s'en expliquer avec lui. Celui-ci, toujours indispose, 
ne recevait pas; mais Reynolds insista et finit par 
Stre introduit 

Le baronnet, en. robe de chambre de basin , £tatfc 
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coueh6 sur on sofa, au coin d'un feu ardent, derri&e 
nn rempart d'oreillers; un paravent en laque de 
Chine formait, autour de la chemin£e , une enceinte 
brulaiite de six pieds carr6s, on il fallait s'emprison- 
ner pour parvenir jusqu'a loi. On 6tait an i" d'ao&t, 
c'£tait un de ces jours glorieux si rares 4 Londres ; 
il 4tait deux heures et au plus fort d'un soleii digne 
de la canicole, Reynolds £tait venu 4 pied et tr&s- 
vite, en homme impatient de de*charger sa bile. II 
se sentit suffoqu6 en entrant dans cette £tuve. 

— Bonjour, cher mattre, lui dit Shelton, d'une 
yoix languissante, et lui tendant sans se lever one 
main que le peintre ne prit pas; qui vous a dit que 
j'ltaismalade? 

— Personne, rlpondit seehement Reynolds. 

— Asseyez-vous done. 

Reynolds ne tint pas compte de Finvitation et 
resta debout. 

— Je viens vous remercier, lui dit-il f d'un ton 
dont Fironie fut perdue pour son interlocuteur. 

— Et de quoi? dit le baronnet en s'appuyant sur 
son coude... Ah!... de la nomination d'hier?... mais 
e'est de toute justice. 

— De toute justice! s'taria Fartiste dont le sang, 
dejalchauffl par le ressentiment , s'allumait a cette 
fournaise. 

—Sans doute. Qu'avez-vous done? lui dit Shelton 
avec int£r£t. 

— Ce que j'ai?... vous le demandezt j'ai que 
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je suis trahi, que je suis jou£ !... que j'ai conipte sur 
mon boa droit , sur l'impartialit6 des hommes , sur 
vos protestations d'attachement, et que je ne suis 
qu'un niais ! 

— Qu'est-il done arrive? bon Dieul 

— Ce qui arrivera toujours... C'est que rien dans 
le monde ne se fait que pour le cotillon !... Mais au 
moins il fallait me pr^venir ; je n'aurais certes pas 
et£ assez orgueilleux pour lutter contre la signora 
Angelica KauBmann ! ! ! 

— Miss Kauftmann ! dit sir Francis se mettant sur 
son s&nt. 

— Et qui done? reprit vivement Reynolds, ne 
lui avez-vous pas donn6 hier ma commande?... oui, 
ma commande ! puisque le mot est lAche , je ne le 
reprendrai pas. 

— Etvous avez cent fois raison! cria Shelton, 
d'une voix tonnante... Comment ! miss Kauftmann a 
votre commande?... mais ce nest pas possible ! dit- 
il en frappant du poing un gu^ridon charge de fioles 
et de tasses, qui inond&rent les pieds de Reynolds 
de sirops et de tessons. 

La brulure guerit la brulure : la violence du ba- 
ronnet calma celle de l'artiste. Un geste de l'accuse 
fut plus persuasif qu'aucun plaidoyer ; ces debris qui 
jonchaient le plancher etaient autant de temoins de 
son innocence. Tous les symptdmes de la colere dis- 
parurent sur le visage du peintre ; il n'y resta plus 
que ceux assez semblables, il est vrai, de la chaleur. 

10. 
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— Miss Kauffmann ! repeta sir Francis. 

— Miss Kauffmann , redit Reynolds d'un ton sar- 
donique , mais qui n'avait plus rien d'hostile contre 
le baronnet. 

— Qui vous a donne cette incroyable nouvelle? 
deinanda celui-ci. 

— Un de mes amis, qui la tenait directement de 
Henri Vernon. Oh ! il n'y a pas a en douter. 

— Faut-il que je ne me sois pas trouve a cette 
seance !... s'ecria Shelton. Si j'avais eu la moindre 
inquietude , il n'y a pas d'indisposition au monde 
qui m'aurait retenu; mais qui diable pouvait soup- 
Conner une telle cbose ! Asseyez-vous done un peu , 
mon bon ami. 

Reynolds, sans proferer une parole, prit cette fois 
le si£ge qu'il avait d'abord refuse'. 

— Est-ce que vous n'avez pas quelques donnees 
sur cette intrigue? lui dit sir Francis apres un instant 
de silence, et prenant du tabac dans la boite de 
Reynolds. 

— Qui est-ce qui en profile? 

— Quoi! vous pensez que miss Kauffmann est 
capable !... 

— Et qui serait-ce done? Est-ce que Ton a jamais 
seme sans espoir de recolte ? 

— Dieu me preserve d'une pareille id^e ! ne nous 
laissons point emporter a d'injustes preventions; 
elle a Fair de la candeur meme. 

— Pure hypocrisie!... Si je vous disais, reprk 
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Reynolds en rapprochant son siege da sofa , que r 
pas plus tard qu'avanlbier, elles ont eu, lady 
M. Veertvort et elle , la perfidie de solliciter ma 
protection. 

— Vraiment !... ce serait abominable !... Mais 
n'est-ce pas la preuve, au coniraire, que tout 
se tramait a leur insu ? 

— Et qui diantre aurait songe* a ddterrer miss 
Kauffinana? s'ecria le peintre , que la contradiction 
irritait... C eta it pour m'endormir , vous dis-je> et 
me faire tomber plus surement dans leur puSge !... 
Et moi qui avais la bonhomie de destiner a cette 
interessante jeune fille une partie de voire com- 
mande ! 

— De la commande du club ? 

— Mon Dieu ! oui... J'avais m6me promis d'aller 
les voir ce matin , et de leur porter une bonne nou- 
velle... celle-la L. Mais elies peuvent attendre !... 

— A votre place , moi , j'irais. 

— Aller ! moi ! chez miss Kauffmann ! pour la 
faire jouir de ma confusion !... A moins que ce ne 
soit pour solliciter a mon tour son patronage. 

— Vous etes cense tout ignorer , et ce serait le 
plus sur moyen de savoir a quoi vous en tenir. 

— Mon opinion est toute formee , dit Reynolds 
avec un redoublement d'humeur , et je ne les con- 
nais que trop, ces deux femmes ! La vieille est une 
intrigante qui prend le peche' sur sa conscience tan- 
nee ; la jeune laisse faire et en profile , 1'innocenteJ 
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— An fait > je concois votre repugnance , dit le 
baronnet,quinejugea pas utile d'insister davantage ; 
entail une idde en Fair, et je crois que vous avez rai- 
son devous abstenir... d'autantmieux que nous trou- 
verons bien un autre moyen d'eclairer ces tenebres. 

— Tenebres visibles , dit l'artiste , faisant allu- 
sion au vers de Milton. 

— Soit ; mais coupable ou non , comment miss 
Kauffmaun a-t-elle obtenu la majorile dans le club, 
voila ce qui n'est pas si visible , et ce qu'il faudra 
pourtant que je parvienne a voir. 

— Ceci > dit Reynolds d'un ton indiflereut , e'est 
votre affaire. 

— Oui , mon affiiire , et j'en aurai le coeur net. 
N'est-ce pas lord Tavistock qui e* tait rapporteur ? 

— Je ne sais pas , repondit le peintre , continuant 
d'affecter de ne prendre aucun interest a la conversa- 
tion Je crois que e'est lui qu'on m'a nommi. 

— Lord Tavistock n'est pas mal pour moi ; vous 
ne lui supposez aucun motif particulier contre vous?... 

— Aucun. 

— Vous avez devine, e'est une affaire de cotillon... 
Savez-vous si lord Tavistock connait missKauffmann? 

— Je n'en sais rien„ dit Reynolds fotigu6 de 
toutes ces questions. 

Nous le saurons, reprit le baronnet, sans faire 
aueune attention a la brusquerie laconique de son 
interlocuteur. Mais... attendez done... de qui m'avez- 
vous dit que vous teniez cette nouvelle ?... 
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— De Henri Vernon , par un tiers. 

— De Henri Vernon !... c'est cela... tout s'expli- 
qne !... Je vous parie cenl contre un que je suis sur 
Ja piste , et que c'est un tour que ce miserable me 
joiie. II me sait voire ami, il aura voulu me 
ehagriner... peut-etre me brouiller avec vous ! Voila 
de ses process continuels ! Mais Dieu me damne , 
si je ne Ten fais repentir I 

Gette menace de sir Francis n'£tait que le prelude 
d'un acces de fureur qui depassa de beaucoup les 
emportements de Reynolds. C'est en vain que celui- 
ci s'efforca de le calmer. Le baronnet , plus sourd 
que son illustre ami , ne repondit que par un torrent 
d'impr&ations contre cette vipere de Vernon , aux- 
quelles il forca le peintre de raeler les siennes, et, 
sautant a bas du sofa , il s'elanca vers une des son- 
nettes , dont le cordon tire avec violence lui resta 
dans la main. 

Un laquais entra au bruit. 

— Prerenez Joseph que je vais m'habiller > lui 
dit sir Francis. Je sortirai en chaise; 

— Sortir ? dit Reynolds. Ou voulez-vous aller ? 

— Chez lord Tavistock. 

— Dans l^tat ou vous 6tes!... quelle imprudence! 

— Au diable la saute* L.ellenouscoutetrop cher ! 

— Je vous en prie , que ce ne soit pas pour moi. 

— Non , c'est pour moi-meme. 

— S'il en est ainsi, je n'ai rien a dire; mais 
prenez bien des precautions. 
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— Dans la soiree, dit le baroonet, j'espere vous 
donner quelques nouvelles. 

— Donnez-moi des nouvelles de votre saute* , ce 
sont eelles qui m'interessent le plus ; et lui ayant 
tendu la main, que Shelton serra fortement en homme 
bien affectionne' ou bien peu raalade, Reynolds prit 
conge* de lui , la gorge aride et ruisselant de sueur. 

II n'6tait pas sur l'escalier, que deja sir Francis 
faisait sa toilette dans une chambre beaucoup plus 
frafcbe , et, une demi-heure apres, le baronnet etait 
ctaz lord Tavistock. 

— Comment! vous sortez malade comme vous 
6tes! secria celui-ci. 

— Je vais mieux , repondit sir Francis en sou- 
riant. 

— Je pensais bien que ce ne serait rien. Quand 
les indispositions sont si subites, il est rare qu'elles 
durent plus d'un jour... Mais, parlons s6rieusement, 
sir Francis; sont-ce vos remords qui vous amenent? 

— Oui r lord Tavistock, je l'avoue : je merepens 
d'avoir pret6 les mains a votre mesure. 

— Preteles mains !... Ah ! vous appelez cela prater 
les mains?... et c'est de cela que vous avez des re- 
mords?... 

— Et de quoi done en aurais-je , s'il vous plait? 

— Mais , par exemple , de m'avoir manque de 
parole. 

— Manque* de parole, lord Tavistock?... N'avez- 
vous pas eu la majorite ? 
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— Ooi , mais grace a qui ?... et sans Henry Vernon... 
— Vous voulez direBelasyse , interrompit Shelton 
d'une voix donee. 

— Je dis Henry Vernon , Belasyse est un bavard 
qui garde mal vos secrets, mon cher baronnet. 

— Belasyse est plus ruse' qu'il n'en a Fair, mon 
cher marquis. 

— Quoi! son propos n'aurait ete qu'une feinte 
pour tromper Vernon !... 

— J'ignore ce a quoi vous faites allusion , lord 
Tavistock , je n'etais pas a la seance ; mais avec ce 
Vernon , il n*y a pas moyen d'aller droit son chemin, 
et si Belasyse a use' de stratageme, e'est de bonne 
guerre. 

— Vous avez raison , sir Francis, e'est venger la 
morale!... Et, pour ma part, je suis enchant^ que 
vous ayez pris... que Belasyse, veux-je dire , ait pris 
ce renard au pie'ge. 

— Vernon, dit sir Francis, paraft trop fin pour 
l'6tre re'ellement. 

i — Sans doute : avec lui on est sur ses gardes; 
au lieu que Belasyse, on ne s'en mefie pas... Ma foi, 
sir Francis, vive Belasyse! e'est un habile homme et 
bien dangereux, s'il s'avisait de faire un mauvais 
usage de ses talents. 

— 11 en est incapable, dit Shelton d'un air p£- 
netre\ 

— Jen suis convaincu , reprit Tavistock sur le 
ro&ne ton... Ah ca ! et mattre Reynolds!... 
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— Je viens dc le voir. 

— Savait-il la mesure? 

— Oai , par Henry Vernon. 

— Et comment prend-il la chose? 

— II est furieux. 

— Contre vous? 

— Non. 

— Contre moi? 

— Non plus. 

— Contre qui done? 

— Contre Henry Vernon. 

— Contre Henry Vernon? 

— • Sans doute. N'a-t-il pas vote Fexclusion de 
Reynolds? 

— C'est ma foi vrai !... ben$, Belasyse ! 

— 11 paratt, lord Tavistock , que , dans tout ceci, 
vous n'avezete que l'instrument de Vernon sans vous 
en douter. 

— Moi, sir Francis! quelle histoire?.. ah oui!... 
meglio Belasyse ! ! 

— Et que c'est contre moi , pour me brouilleravec 
Reynolds, qu'on a trame* ce complot. 

— Benissimo , Belasyse ! ! ! La fin couronne Tosu- 
vre !... Si vous voyez Belasyse avant moi , sir Francis, 
faites-lui mon compliment. 

— II le recevra avec satisfaction. 

— Je le connais trop pour en douter. 

— Et miss Kauffmann, lord Tavistock, vous ne 
m'en parlez pas; que dit-elle de sa nomination? 
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— Ge quelle en dit? Croyez-vous qu'eUe k sache 
d<*ja? 

— QuoiL. vous ne Favez pas encore vue? 

— Non, ma foi. J'ai eu du monde toate la ma- 
tinee... D'ailleuFS, je ne sais pas son adresse. 

— Elle demeure dans Charles-Street, Berkeley - 
Square , chez lady M. Veertvort. 

— Lady M. Veertvort... la veuve dun Hollan> 
dais?... Ne connaissez-vous pas cette dame, sir 
Francis? 

— Beaucoup. 

— Alors, vous connaissez miss Kauflmann? 

— Un peu. 

— Oh bien? vous me ferez le plaisir, n'est-ce pas, 
de hii porter cette nouvelle. 

— Impossible , lord Tavistock , vous seul devez 
faire cette d-marche. 

— C'est une corvee pour moi; je ne connais ni 
miss Kauffinann ni lady M. Veertvort. 

— Je ne vous savais pas si sauvage. 

— Ce n'est pas non plus le vrai motif, dit Tavis- 
tock en riant; mats il va falloir parler de ce devis, 
et men ignorance donnera une mauvaise opinion des 
lumieres de la faikion. 

— Votre choix, monsieur le rapporteur, n'est-il 
pas une excellente preuve de votre gout? 

— La senle preuve de gout que j'aie donnee, 
mon cher mentor, c'gst de recourir a votre expe- 
rience : ne m'abandonnez pas. 
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— Vous voulez done aussi me brouiller avec 
Reynolds? 

— Non ; mais je veux que cetle affaire soit men£e 
a bien , et l'exclusion de Reynolds doit nous rendre 
tr&s-circonspects. 

— II est vrai , lord Tavistock , et si le marche 
&ait conclu, je ne refoserais pas de mettre mon 
temps et mes faibles connaissances a votre disposi- 
tion et & celle du club. 

— Et n'est~ce rien que ce devis a concerter avec 
miss Kauffmann, et, s&rieusement, suis-je propre a 
cette n£gociation ! 

— Mais ce pauvre Reynolds ! 

— Mais l'honneur du club! et d'ailleurs, Rey- 
nolds n'en saura rien : e'est un secret entre nous, 
vous n'agissez que sous mon nom et je prends tout, 
bien entendu, sur ma responsabilitl. Rendez-moi ce 
service, je vous en prie. 

— Vous faites de moi tout ce que vous voulez; 
mais vous aurez quelque jour a me justifier. 

— Ce sera un devoir pour moi ; mais vous n'aurez 
pas besoin de mes apologies... pas m£me des talents 
de Belasyse , dit le jeune lord avec un sourire qui 
en fit naftre un sur les l&vres de Shelton. 

11 £tait quatre heures, lorsque celui-ci sortit de 
chez lord Tavistock. Ses* affaires etaient en bon 
train : le matin, il £tait brouilte avec deux personnes, 
sous une double accusation de perfidie; en deux 
beures, il s'etait justifie, r£concili£. II ne lui restail 
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plus qn'& aller sans pdril recueillir cbez Angelica le 
fruit de ses combinaisons. II rentra chez lui poor 
dtner ; la visite de Reynolds avait commence sa gu£- 
rison , sa conference avec lord Tavistock acheva de 
lui rendre la sante , et il se mit a table avec l'app£tit 
d'un convalescent. 

Pendant que tous ces raccommodements s'opl- 
raient, lady M. Veertvort et Angelica attendaient 
Reynolds : il avait promis de venir & deux heures 
precises, il en etait trois, et Angelica ne faisait 
qu'aller de la pendule a la fendtre. 

— Je commence a croire qu'il nous a oubliees, 
dit-elle avec un soupir. 

— Oubliees !... c'est impossible ! dit lady Mary. 
Au surplus, je vais envoyer savoir de ses nouvellesw 

Leicester-Fields n'est pas tr£s-pres de Charles- 
Street; la r£ponse ne revint pas avant quatre heures 
moins un quart. M. Reynolds &ait malade. 

— Il aurait pu au moins prendre la peine de 
nous pr^venir , dit la vieille dame un peu piquee. 

— Sansdoute il se sera trouv£ bors d'etat d^crire* 
lady Mary. 

— Mais on envoie , ma chere. 

— Puisqu'il est souffrant, il n'y aura plus song& 

— C'est possible , ma belle ; il ne faut pas 6tre 
susceptible avec lui , il peut nous 6tre si utile t 

— Et il s est montr£ si obligeant ! 

— (Test coinme une fatality ! mais voici le diner 
qu'on nous annonce , descendons. II faut esp^rer que 
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eette indisposition n aura pas de suite et que Rey- 
nolds pourra bientft nous donner notre revanche. 

En sortant de table, lady M. Veertvort, pour 
distraire Angelica , lui proposa d'aller a St-Jajnes' 
Park. 

La cbaleur excessive du jour avait beaucoup dimi- 
nu£, et le pare &ait rempli de promeneurs. Elles 
quitt&rent leur carrosse, et s'enfoncerent dans la par- 
tie r&ervee aux pistons , le plus loin possible de la 
poussiere et du bruit des Equipages. Un vent frai* 
et 16ger repandait dans Fair une agreable odeur de 
verdure. Elles prolongerent leur promenade jusqu'au 
coucher du soleil. 

La crainte du serein ramenait lady M. Veertvort 
vers sa voiture, lorsque Angelica poussa un cri de 
surprise. 

— Regardez , lady Mary ; je ne me trompe pas ; 
c'estlui! 

— Qui lui? demanda la vieille dame. 

— M. Reynolds, la-bas, a cheval. 

— Vraiment oui! venez vite 1 II va au pas, et nous 
aurons le temps de lui barrer le chemin. 

Elles h&terent leur marche ; mais le cavalier mit 
son cheval au trot , et quand elles arriv&rent a la 
route, il sortait du pare par la porte principale, da 
cdt6 des hdr*e-guard$. 

Les deux dames d£sappoint£es se regarderent la 
bouche beante. Lady M. Veertvort la premiere rompifc 
le silence. 
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— Qu'est-ce que cela signifie? il nous evite ! 

— II ne uous aura pas apercues, dit Angelica tou- 
jours pr&e & excuser. 

— Mais il a pris le trot... Et, d'ailleurs, s'il esi 
en 6tat de se promener a cheval , pourquoi n'etre pas 
venu ce matin? 

— Le jour commence a tomber , lady Mary ; peut- 
£tre nous somnies-nous trompees; nous aurons pris 
pour lui quelqu'un qui lui ressemble. 

— II faut que vous ayez bien envie de le discul- 
per, ma belle; c'est si bien lui, que j'ai reconnu 
jnsqu'a sa cicatrice. 

Reynolds, en 1749, avait fait une chute de cheval 
& Port-Mahon , et il s'6tait e'crase une partie de la 
l&vre. 

Angelica n'avait pas de moins bons yeux que lady 
Hilary ; mais il lui coutait de trouver des torts a un 
homme dont elle admirait le genie. 

— Pent-etre, dit-elle, vient-il en ce moment de 
chez vous. 

— Je le desire pour lui plus encore que pour vous, 
mon coeur; mais franchement, je ne l'esperepas; au 
surplus , nous allons le savoir. 

Elles remonterent dans le carrosse qui les ramena 
a leur maison. 

— Est-il venu quelque visite en mon absence? 
demanda la vieille dame au portier. 

— Personne , milady. 

— Vous voyez , ma chere ! 

il. 
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— M. Reynolds n'est pas venu? dit Angelica. 

— Non, madame ; il n'est venu qu'un domestique, 
qui a demand^ si ces dames 6taient chez elles; j'ai 
r£pondu qu'elles £taient a la promenade. II s'est in- 
form^ de Theure a laquelle elles seraient de re tour, 
et je lui ai dit qu'elles reviendraient probablement a 
la brune. 

— Et ee domestique, a qui est-il? 

— Je ne sais pas , milady ; il ne me i'a pas dit. 

— Maladroit ! c'£tait la premiere question a lui 
faire ! 

— C'est un domestique de M. Reynolds, dit An- 
gelica en montant l'escalier, et vous verrez qu'avant 
la fin de la soiree il viendra , ou tout au moins nous 
donnera de ses nouvelles. 

— J'en accepte l'augure, mon enfant; mais jus- 
que-la, pensons a autre chose; nous avons d£ja assez 
attendu aujourd'hui , et j'en ai mal aux nerfs. 

Mais comment penser a autre chose? La vieille 
dame £tait la premiere a enfreindre sa loi, a s'inter- 
rompre ou a demander du silence a chaque voiture 
qui passait dans la rue ; et toute une heure s'6tait 
peniblement ^coulee dans cette succession d'esp4- 
rances et de d6sappointements , lorsque enfin une 
bruyante decharge de coups de marteau annonga une 
visile. 

— Le voici! s'ecri&rent-elles toutes deux; mais , 
au lieu de Reynolds , on introduisit sir Francis 
Shelton. 
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II n'avait pas eu le temps de s'excuser de venir a 
celte heure, que lady M. Veertvort rinterrompitpouf 
lui demander si c'etait lui qui avait envoys chez elle 
un de ses gens. 

— Moi-m6me, lady Mary. Je... 

— Eh bien ! Mon coeur? dit la vieille dame a An- 
gelica. 

— Qu'est-cedonc? demanda Shelton. 

— MissKauffmannme soutenait que c'ltait un des 
domestiques de M. Reynolds. 

— Non , miss Kauffmann , c'£tait uo des miens. 
II allait de nouveau essayer d'expliquer le motif 

de sa visite : lady Veertvort lui coupa une seconde 
fois la parole. 

— Avez-vous su, sir Francis, que M. Reynolds 
fut malade ? 

— Malade, lady Mary? depuis quand done? je 
l'ai vu aujourd'hui. 

— Aujourd'hui? Et il vous a paru en bonne 
sant£? 

— Tr&s-bonne. 

— Vous 6tes sur, il ne s'est pas plaint? il n'£tait 
point pale ? 

— Pale ! jamais je ne lui ai vu le teint plus 
anim£. 

— Et a quelle heure Itiez-vous chez lui ? 

— C'est lui qui est venu chez moi. 

— Ah ! e'est lui ! et a quelle heure? 

— De deux a trois. 
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— Fort bien; precisement lorsqu'il aurait dfr 
tire ici. 

— Vous lui aviez donne* rendezvous ? 

— Oui ; miss Kauffmann et moi , nous l'avons 
attendu deux grandes heures. J'aienvoy6 savotr pour- 
quoi il ne venaitpas; on a reponduqu'il&ait malade. 

— Je vois que j'ai commis une indiscretion; 
aussi vous me tendez des pieces. 

— Rassurez-vous, vous ne m'avez rien appris : 
apres diner , nous l'avons vu passer a cheval dans le 
pare. 

— Vous m'etonnezbeaucoup ; 6tait~ce un rendez- 
vous bien positif ? les hommes de genie sont sujets 
aux distractions. 

— G£nie ou non , je n'admets pas cette excuse ; 
quaud on a promis de rendre service, e'est une dette 
contracted et dont il faut se souvenir. 

— D'apres ce que j'entends, vous comptiez sur 
Reynolds pour rendre service & miss Kauffmann? 

— II est vrai , je n'en fais pas mystere. 

— Alors, sans l'excuser entierement, permettez- 
moi de vous faire observer que vous 6tes un peu 
cause de ses torts. 

— Sans doute ; je n'avais qua ne pas recourir a 
son obligeance, il ne m'aurait pas manque de parole. 

— Precisement... Comment, lady Mary, vous dont 
le tact est si parfait , avez-vous eu 1'idee de demander 
a un peintre de proteger le plus dangereux de se» 
rivaux ?... 
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La vieille dame resta muetie: la conduite de Rey- 
nolds duonait du poids a ce reproche; mais l'eloge 
qu'il contenait excita les reclamations de la jeune 
artiste, qui se regardait comme biea inferieure a ce 
grand maitre. 

— Je dis ee que je pense et ce que je sais, mis* 
Kauffmann , reprit Shelton. Reynolds ne l'avouera 
pas, mais il vous craint. II promet ses services par 
amour-propre, par interet il manque de parole: que 
voulez-vous? c'est naturel. II ne peut pas 6tre son 
propre ennemi, ce serait trop exiger. II est deux 
sortes de personnes dont vous ne devez rien attendre 
de bon , les grands artistes et les jolies femmes. 

— Dkes qu'elle nen doit attendre de qui que ce 
soit au monde, dit lady M. Yeertvort avec degout , 
et desirant qu'il prit sa part du reproche : de tout 
cdt£ on ne rencontre qu'egoisme. 

— N'etes-vous pas la preuve du contraire, chere 
lady? s'empressa de repondre Angelica, en lui pre- 
nant la main qu'elle porta a ses levres. 

Sans lee interruptions r&terges de lady M. Yeert- 
vort, Shelton aurait annonce sur-le-champ la bonne 
nouvelle dont il £tait porteur; mais cette premiere 
occasion passee , il ne fut pas fache* de pouvoir sonder 
le terrain ou il allait poser le pied. II ne resista pas, 
en outre , au desir de contempler a son aise , sur le 
beau front d' Angelica , ces ombres qu'il pouvait dis- 
siper d'un mot. II se disait que Tesperance , la joie, 
Tenthousiasme de ce coeur d£courag£ , l'eclat de ces 
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yeux languissants, le sourirede ces tevres vermeiHes, 
il tenait tout dans sa main, et que, quand U hri 
plairait de Fouvrir, tous ces oiseaux d£livr6s s'eii 
retourneraient a leurs nids. 

— Tout le monde, dit-il en regardant Angelica, 
»'a pas la permission de se justifier de ce reproche 
d'egoisme. 

— La bonrte volont£ sait cr&r les occasions, dil 
lady Mary , prompte a saisir les moindres lueurs 
d'espoir. 

— Ce sont moins les occasions qui manquent que 
les autorisations , ajouta-t-il. 

Angelica £tait embarrass£e : elle comprenait ce 
langage obscur ; maissurtout depuis que le patronage 
de sir Francis lui devenait n&essaire , il coutait a sa 
dllicatesse de revenir sur un refus. Elle craignait 
aussi une explication devant lady M. Veertvort. 
Heureusement Shelton, ce jour-la, n'6tait pas d'hu- 
meur vindicative : il n'abusa pas des avantages de sa 
position. 

— Au surplus, dit-il, se decidant a rompre enfin 
le silence, la meilleure de toutes les protections , 
c'estle talent, et celle-la du moins ne manquera 
jamais a miss Kauffmann. 

— Vous auriez du nous dire cela en fran$ais , 
repartit lady Mary secouant la tete. 

— Cen'est point un compliment et je ne parle pas 
sans preuves : j'apporte a miss Kauffmann une nouvelle 
qui lui fera, j'espere, oublier son d£sappointement. 
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— Vous avez une bonne nouvelle, sir Francis, et 
vous nous faites languir de la sorte ! 

— N'en accusez que vous , lady Mary ; j'ai voulu 
yousla donner en entrant ; mais vousm'avez coup^ la 
parole, et j'ai du rlpondre a vos questions. 

— De quoi s'agit-il? r£pondez encore a celle-ci, 
dit la vieille dame impatiente. 

— II s'agit des pemtures de notre club , dont on 
va renouveler la decoration. 

— Eh bien ! dit lady Mary , dont ce d&nit redou- 
blait ragitation. 

— Eb bien ! dans la stance d'hier, on a fait choix 
do peintre a qui on destine ce travail , et une forte 
majority s'est prononc^e en faveur de miss Kauffmann. 

— De moi ! dit Angelica. 

— De miss Kauffmann ! ! ! Parlez-vous slrieuse- 
ment. 

— Tres-se>ieusement. Je n'etais pas moi-meme a 
la stance ; mais je sors de chez le rapporteur , qui , 
ayant appris que j'avais l'honneur de connaitre miss 
Kauffmann, a bien voulu me laisser le plaisir de lui 
annoncer cette decision. 

— Ah ! sir Francis ! s'^cria lady M. Veertvort, ivre 
de joie , voila un trait que je n'oublierai de ma vie !... 
C'est trop aimable !... et avec tant de delicatesse !... 
Ma foi ! tant pis pour vous, je ne suis qu une vieille 
femme , mais il faut que je vous embrasse. Ce sera a # 
ce joli minois a vous d^dommager. 

Le faisantcomme elle 1'avaitdit, elle tendit sa 
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joueau baronnet, qui se prtta de bonne grace a cette 
effusion de reconnaissance, et, par egard pour toutes 
deux , ne parla point de la compensation. 

— Mais voos ne dites rien , mon coeur? Remer- 
ciez-le done, ce cher baronnet. On croirait, a voes 
voir, que voos n'etes pas enchantee. 

Angelica n'aurait pas 6te" muette de surprise et de 
bonheur, que le verbeuxentbousiasmedeson hdtesse 
auraitsuffi pour lui fermerla bouche. Aussitdt qu'elle 
le put, elle s'empressa de joindre l'expression plus 
mesureede sa reconnaissance aux transports de lady 
M. Veertvort. 

— Je ne mlrite point vos remerciments, mes'da- 
mes, dit Sbelton, cette mesure a et6 prise en mon 
absence; une indisposition ne m'a pas permisdem'y 
associer. 

— Tr6ve de modestie ! dit lady M. Veertvort , 
vous ne parviendrez pas a faire de nous des ingraies. 

— Je vous proteste , lady Mary , que je ne suisque 
I'envoye' et I'interprete de lord Tavistock. 

— Je ne vous crois pas. Nous ne connaissons pas 
lord Tavistock, nous ne connaissons que vous, et 
nous ne savons gre* qu'a vous ! 

Shelton , voyant Angelica partager les idees de 

lady M. Veertvort, renonca a les convaincre, et, pour 

se soustraire a leurs remerciments, parla du devis 

# que lord Tavistock Tavait charge' de demander a miss 

Kauffmann. 

— Encore lord Tavistock ! Quel enlevement ? 
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s'ecria lady Mary , et lord Tavistock vous a-t-il 
permis d'aider miss Angelica de votre experience ? 

— Lord Tavistock ne s'est point occupe* sp£ciale- 
ment de l'£tude des arts, et je suis aotoris^ , si mon 
concours peut... 

— Oh ! je Ten remercie , interrompit vivement 
Angelica. Rien ne m'embarrasse comme ces prelimi- 
naires , et il y a tel devis qui m'a plus coute* a faire 
que les peintures elles-me'mes. 

— Heureux qui peut en dire autant ! reprit sir 
Francis. Quant a moi , mon talent de peintre ne va 
faere au dela du devis ; mais c'est un me'rite que 
j'appr^cie aujourd'hui , et je serais fort content de 
mon lot, si vous vooliez hien dor6navant me charger 
de toutes ces prefaces de vos ceuvres. 

— Je vous prends au mot, sir Francis ! s'£cria 
lady M. Veertvort : c'est un traite conclu. 

Angelica le ratifia par son silence. 

— Voyons ! dit la vieille dame , ^coupons nous 
de ce devis sans perdre un instant. 

— Avant tout , il faudrait visiter les lieux , dit 
Angelica. 

— Quand voulez-vous y venir , mesdames ? 

— Le plus tdt sera le mieux, dit lady M. Veert- 
vort ; demain matin , a une heure. 

— Tres-bien ! dit Shelton. Demain , a une heure, 
je serai ici avec lord Tavistock. 

— Reellement? dit lady Mary le regardant d'un 
air incrldule, vous amenerez lord Tavistock !... Eh 
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bien ! soit... Je vous promets de lui teinoigner toute 
ma gratitude... Ce sera a lui a s'arranger avee vous 
et avec sa conscience. 

L'beure du rendez-vous fixee , Sir Francis , que 
les deux dames voulaient retenir, se retira discrete* 
ment. 

— Enfin , dit lady M. Yeertvort faisant les cones 
a Angelica , nous avons triomphe* de la Jettatura ! 

— Cette fois, je commence a le croire, lady 
Mary ; voila une bien bonne nouvelle ! 

— Bonne , ma chere ! dites done prodigieuse , 
miraculeuse, au dela de toute espe* ranee !... Et cela 
au moment de notre plus grand de'eouragement... 
fites-vous bien sure que ce n'est pas un reve ?... 
Comment?... Vous voila fashionable , ma belle!... 
Fashionable III Comprenez-vous toute la valeur de 
ce mot !... Les invitations, les commandes vont pleu- 
voir sur vous de tout cdte* !... A votre tour, on va 
solliciter votre protection !... Mais vous, mon enfant, 
vous tiendrez vos promesses.. Mon Dieu! mon Dieu! 
mais vous n'etes pas assez con ten te !... Si j'avais 
votre age, moi , je danserais de joie, je sauterais au 
plafond , je bouleverserais toute la maison , je ferais 
des folies !... Songez done, ajouta-t-elle en la secouant 
par les bras , comme pour la tirer d'un assonpisse- 
ment , vous 6tes fashionable 1 1 1 Votre reputation , 
votre fortune sont faites !... Maintenant M. Josbua 
Reynolds peutfairelemaladetant qu'il voudra , vous 
dtesle premier , vous&es le seul peintre de r Angle- 
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terre I... Et ce cfaer baronnet qne j'accusais de mau- 
vaisvouloir !... 

Si sir Francis etait absous aux yeux de lady 
M. Veertvort , il n'avait pas besoin d'excuse a ceux 
d' Angelica qui avait repousse* ses offres. Elle n'at- 
tendait plus rien de lui ; elle le supposait meme 
pique de la preference donnee a ce Reynolds qui 
leur manquait de parole. Aussi lui avait -elle su gre 
de cette visite deux jours apres le refus de ses ser- 
vices. Elle en avait concu une de ces esperances 
vagues dont on oublie Fexistenee lorsqu'elle ne se 
sont pas realises , et qu'en nomme pressentiments , 
si I'evenement.les justifie. Mais quand elle vit qu'elle 
n'avait pas £te prise au mot , quil avait persiste a 
l'obliger en secret et malgre* elle , quand elle 
entendit tout ce qu'elle devait & sa bienveillante 
obstination, ces procedes lui inspirerent autant de 
reconnaissance qu'& sa petulante htoesse , et elle 
admira le bon caractere et la deJicatesse de son 
modeste protecteur. 

Sir Francis e"tait un homme actif et exact : il se 
rappela la promesse qu'il avait faite a Reynolds , et 
quoiquil coinmencat a £tre tard, il se rendit a 
Leicester-Fields. La mauvaise nouvelle du matin 
tenait sans doute le peintre encore eveille\ Quant 
a Shelton , le soin de sa sant6 n'etait qu'un inter£t 
secondaire, lorsqu'il s'agissait de remplir un engage- 
ment , ou d'etre utile a ses amis. 

Reynolds en effet Itait debout , et Shelton put lui 
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rend re compte de ses d-marches. II etait alle* chez 
lord Tavistock , ainsi qu'ils etaient convenus. £vi- 
demment, on avail fait la lecon au jeune lord. 
C'etait un homme du monde , fort 16ger et tres- 
indifferent la veille a toutes les questions d'art : a 
present, il avait une opinion arr&ee ; Sbelton l'avait 
trouve fort tranchant et tres-persuade d'avoir agi 
dans les inle>ets du club, qui avait besoin d'un choix 
imprevu , piquant par sa nouveautl. De deux choses 
Tune , ou Tavistock s'etait laisse* seduire par les 
beaux yeux de miss Kauffmann , ou il etait sous Fin- 
fluence de ce damne* de Henry Vernon. Or , c'etait 
un tour que ce fourbe venait de jouer a Sbelton , il 
n'y avait plus a en douter; car lord Tavistock ne con- 
naissait pas miss Kauffmann, et, ayant appris que le 
baronnet l'avait vue deux ou trois fois , il Tavait prie 
de se charger de lui annoncer cetle grande nouvelle. 
Le premier mouvement de Shelton avait lie de 
refuser ; mais par reflexion, il avait accepte* , afin de 
s'assurer si miss Kauffmann et lady M. Veertvort 
avaient trempe dans cette intrigue. II devait a la 
justice de dire que rien ne lui permettait de le sup- 
poser ; elles ignoraient entierement la decision du 
club , et leur etonnement lui avait paru trop vrai 
pour etre joue\ 

Sir Francis ajouta qu'il s'£tait promis d'abord 
d'eclairer la religion de miss Kauffmann, s'il la 
trouvait etrangere a ce complot , de lui faire com- 
prendre que sa nomination n'etait qu un passe-droit,. 
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leresultatdune men£e qu'il iraportait a sa conscience 
de d£savouer; naais il l'avait vue trop triomphante 
pour oser tenter cette ouverture. C'etaient de ces 
d-marches que le succes seul peat justifier, et mal- 
heureusement ce r&ultat n'etait pas presumable, 
surtout a cause de 1'influence de lady M. Veertvort. 
A cette idee, Reynolds se r£cria vivement. II 
demanda a sir Francis comment il avait pu croire a 
la possibility de ce desinteVessement romanesque, 
et le supposer capable d*en profiter. Etait-il fait pour 
accepter les restes de qui que ce fut? 

Shelton ne put nier qu'a sa place il agirait comme 
lui. Au surplus , Reynolds etait trop haut place pour 
que cet evenement put avoir des suites facheuses; 
ce n'etait qu'une contrariety passagere , qu'il fallait 
se Later d'oublier. Quant a miss Kauffmann , fran- 
chement , on ne devait pas lui garder rancune : elle 
n'avait eHe* qu'un instrument aux mains de ce mise- 
rable Vernon. 

Reynolds r£pondit qu'il ne croyait pas a Tinno- 
cence de ces deux femmes, et qu'il ne leur pardon- 
nerait pas facilement. II ecoutait son ressentiment 
avec d'autant moins de scrupules , que sa vengeance 
se bornerait a cesser de les voir, et a s'abstenir de 
rendre a miss Kauffmann des services dont acluelle- 
ment elle n'avait plus besoin. II ne dissimula point 
qn'il ne se faisait pas illusion sur les consequences 
de cette mesure : c'£tait un coup dangereux qu'on 
lui portait; mais la certitude de pouvoir compter 

12. 
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sur l'amitte de Sir Francis lui 6lait plus pr4cieuse 
qu'aucune commande, et le consolait de cette 
trahison. 

lis se quitt&rent done fort bons amis, et rinfa- 
tigable Shelton, avant de se coucher, annon$a par 
un billet, a lord Tavistock , le rendez-vous da len- 
demain. 

Pour un malade , voila une journle bien employee, 
dit-il en se mettant au lit. 



VIII 



— II faut espdrer, lady Mary, que cette fois on 
ne nous manquera pas de parole , dit Angelica , le 
lendemain matin au dejeuner. 

Taisez-voas, ma chere; vous allez nous porter 
malheur. Tous nos desappointements m'ont rendue 
si superstitleuse, que j'ai de la repugnance k m'aller 
appr£ter pour ce rendez-vous. Moquez-vous de ma 
faiblesse tant qu'il vous plaira; si je ne craignais 
d abuser de la complaisance de sir Francis, en v£rite 
j'attendrais qu'il fttt a la porte pour monter faire ma 
toilette. 

— Sa conduite ne permet pas de pareils soup- 
90ns. 

— Celle de Reynolds les autorisait-elle? 



J 
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— II est vrai , lady Mary ; mats aujourd' hui il ne 
s'agit plus de promesses. 

Dieu merci, mon enfant, et c'est un fait positif 
que votre nomination. Aussi mon inquietude est 
toute nerveuse ; elle n'a pas le sens commun. Et puis, 
quelle difference entre ce Reynolds et notre cher 
baronnet! Sir Francis, voila un homme qui sait 
vivre!... Croyez-moi, ma belle, il y a toujours da 
profit a avoir affaire aux gens de bonne compagnie : 
lorsqu'ils ne valent pas mieux , au fond du moins 
ils conservent des formes, et c'est avec les formes 
qu'on se trouve sans cesse en contact. 

Lady M. Veertvort oubliait en ce moment qu'elle 
parlait a une artiste ; mais les manieres d' Angelica 
justifiaient cette distraction. Loin de prendre en mal 
les reflexions de son hdtesse, il ne lui vint pas meme 
a Fidee de se les appliquer. Elle ne pensa qu'a 
appeler du jugement rigoureux porte* contre Rey- 
nolds, dont elle entreprit d'attenuer les torts; mais 
voyant qu'elle excitait, an contraire, la vieiMe 
dame, dont la susceptibility croissait a mesure qu'elle 
avail moins besoin de lui , elle se hata , dans Fin- 
t^ret meme de son client, d'interrompre son plai- 
doyer , et la quitta pour aller s'babtller. 

L'heure du rendez-vous venait a peine de sonner, 
et elles n'etaient pas encore descendues de lear 
chambre a coucber, qu'on les pre' vint de Farrivee 
de sir Francis Shelton. II leur presenta lord Tavis- 
tock, et lady M. Veertvort, reconnaissante d'une 
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exactitude qui inenageait ses nerfs si fort Sprouves 
la veille, tint l'engagement qu'elle avait pris d'etre 
aimable avec le marquis : ce qui soulagea fort sa 
jevne amie, presque toujours emp£chee par une 
fausse honte , dexprimer les bons sentiments qu*eHe 
avait an fond du coeur. 

Au moment de partir, Shelton annonca auxdeux 
dames qu'une affaire imprevue FempSchait de les 
accompagner , et il fat dedommage* de cette priva- 
tion par de sinceres regrets. 

Lord Tavistock dit en 6tre fort cootrarie* pour sa 
part , car ces dames allaient avoir un bien mauvais 
cicerone; mais sir Francis lui avait promis de se 
trouver chez elles pour leur re tour, et le club alors 
await un meilleur interprete. 

Sbelton , sans accepter les eloges que lui valait la 
modestie du marquis, prom it de revenir des qu'il 
serait libre. Us se se'parerent sur cette parole, et le 
carrosse de lord Tavistock se dirigea vers Pall-Mall , 
oik 4tait sitae le club de la fashion. 

Les deux dames entrerent dans le sanctuaire avec 
tout le respect du a la divinite du lieu ; et, apres 
avoir traverse plusieurs pieces dont elles admirerent 
avec curiosite l'exquise £16gance, elles arriverent 
a celle qui faisait l'objet de leur visite. 

C'ltait un vaste salon de forme octogone , deja 
orne de fresques. Si ces fresques allaient 6tre de- 
truites, ce n'est pas qu'elles fussent hors d'etat 
d'etre restaurees ; mais la mode vit de cbangement > 
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veillance de Henry Vernon lui vint encore en aide. 

Vernon s^tait apergu qu'il n'avait pas reussi 4 
brouiller son ennemi avec Reynolds. Sur le refus de 
Tavistock, il fitnoraraer Shelton commissaire du 
club aupres d' Angelica, et se frotta les mains , 
curieux de voir ce que ferait le baronnet. S'il ac- 
ceptail , Reynolds ne le lui pardonnerait pas ; s'il 
refusait , ce serait sacrifier ouvertement le club 
a un intent particulier , et il diminuerait infaillible- 
' inentson influence. 

L'alternative&ait embarrassante ; mais sir Francis, 
des qu'il sut la mesore prise, n'hesita pas. II alia 
trouver Reynolds. 

— Tela is bien sur que cet intrigant de Henry 
Vernon n'avait fait nommer miss Kauffmann que 
pour me brouiller avec vous , lui dit-il en Tabordant. 
II a enfin levl le masque ; je vous en apporte la 
preuve. Et il lui annon^a la decision provoqule par 
Vernon , sans negliger de mettre sous les yeux de 
Reynolds le dilemme insidieux de leur ennemi ; mais 
que lui importait toute la coterie , il allait refuser ! 

— Gardez-vous-en bien ! s^cria Reynolds ; on 
m'attribuerait votre refus ; et , mecontent on non , 
je ne veux point afficher de rancune. Ce qui est fait 
est fait, du moins evitons le ridicule. D'ailleurs, vous 
ne devez pas deserter les int^rets du club : Miss 
Kauffmann est jeune, et inalgre' tout son m&rite , vos 
conseils peuvent lui £tre utiles. Acceptez ; Vernon 
sera tout d&appointe de n'avoir reussi ni a nous 
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brouiller , ni a Ibranler votre credit ; et, pour ma 
part, j'en serai bien aise, puisqu'il est cause de tout 
ce qui est arrive. 

Sheltoo insista pour que 6on ami r4fl£chtt encore. 
Lar£ponsepouvait£trediff£r6e; maisle peintre s'op- 
posa a un d£lai qui ne modifierait en rien sa convic- 
tion. Sir Francis se rendit, il accepta les fonctions 
qu'on lui destinait ; et de la sorte la continuation de 
ses rapports avec Angelica fut autoris£e aux yeux de 
son rival , et a ceux de la belle timor£e. 

Ces entrevues continuelles , une r£elle sympathie 
de gouts et d'id&s, l'attrait d*un esprit f£cond et 
animl qui la tenait en £veil , et dune lUgance de 
manures pleine d'aisanceet de distinction, la recon- 
naissance aussi, et ce charme de se trouver avec les 
gens a qui Ton plait, tout contribua en peu de temps 
a &ablir entre elle et sir Francis une intimity qui 
croissait de jour en jour. 

Les predictions delady M. Veertvort serdalisaient ; 
reflet de la commande du club se faisait sentir, et, 
dans cette armee si disciplinee de la mode, lecom- 
mandement des chefs se transmettait avec fid£lit6 , 
de rang en rang. Les premieres maisons de Londres 
6'ouvraient a la jeune £lue, et les invitations n'etaient 
que le prelude des commandes. 

Les preventions d'Angelica ced&rent a tant de 
quality et de services. Adonn6e tout enti&re a des 
arts sensuels , elle avait surtout exerc£ son imagina- 
tion, qui, prompte a prendre ralarme, l'ltait moins 
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a se calmer ; mais comment aurait-elle persist^ dans 
de tristesetfroides defiances, lorsque lesportes dories 
dela vie s'ouvraient devantses pas, lorsqu'elle com- 
men$ait a gouter l'enivrement de ce bonheur qu'elle 
-n'avait encore entrevu que dans ses rSves , et ces 
defiances , comment les aurait-elle nourries contre 
celui-la merae qui lui avait aplani la voie ? 

Trop d^sinteressee pour ne pas croire facilement 
au d£sint£ressement d'autrui, il ne lui vint pas a 
Yid6e de se demander s'il £tait convenable qu'elle 
contractat coup sur coup tant d'importantes obliga- 
tions. Elle acceptait tous ces services , comme elle- 
m£me elle les aurait rendus, sans supposer aucone 
arriere-pensee. 

Par deference pour le commissaire du club, puis 
par un melange d'int£r£t , de raison et de gratitude, 
elle s'ltait habituee a consulter Shelton , et cette 
confiance, limine d'abord a la commande du club, 
s'ltait promptement etendue a tous ses autres tra- 
vaux , et enfin & toutes les circonstances possibles de 
la vie. Peu a peu l'exemple universel 1'autorisant, 
et le commerce du monde apprivoisant sa suscepti- 
bility farouche, elle ne fut pas fachee de l'attention 
que lui donnait un homme de ce mlrite , et elle 
recevait les soins du baronnet comme un hommage 
vague rendu a sa beautl et a ses talents, comme 
use sorte de retour du plaisir que lui-m6me en reti- 
rait. L'amiti£ d'ailleurs, n^tait-elle pas la comme 
par tout , le pr&e-nom discret de tous les int£r£ts 
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occultes, le domino complaisant de tous les incognito 
dans cette mascarade qu'on nomme la vie ? 

Du reste , rien dans la conduite de sir Francis , a 
l'exception de ses assiduiles et de ses services,' 
n'6tait de nature a autoriser les soupcons ; et la pre- 
sence de lady M. Veertvort , femme d'experience et 
de sens, etait un gage de s6curil£, et sauvait les 
dissonances que pouvait produire entre Angelica et 
lui , la difference d'age , de sexe et de caractere. 

— Est-ce que vous ne songez pas a prendre une 
maison a vous, miss Angelica? lui dit Shelton, en 
l'absence de lady M. Veertvort , un matin qu'il venait 
de lui annoncer que la duchesse de Devonshire desi- 
rait avoir son portrait et celui de lady Duncannon , 
dans le m£me tableau. Vous etes agreablemenl 
log£e ici , comme femme du monde ; mais comme 
artiste , vous n'avez rien de ce qu'il vous faot. 

L'observation etait fondee , et Angelica en recou- 
nt! t la justesse. Elle se reprochait d'ailleurs d'abuser 
si longtemps de 1'hospitalite de lady Mary ; mais, 
lorsqu'elle avait aborde cette question, celle-ci avait 
refuse de l^couter, et Angelica, qui n'avait point 
encore de travaux importants, n'avait pas cru devoir 
insister. 

En ce moment, lady M. Veertvort rentra. 

— Nous formons un complot contre vous, lady 
Mary, dit Shelton en riant. 

— Dites plutdt contre moi , repartit Angelica. 

— De quoi done s'agit-il, ma belle? puisque no& 
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int&dts sontcommuns, nous parviendrons bien & le 

dejouer. 

Shelton se chargea de la mettre au fait; mais des 
les premiers mots , elle jeta les hauts cris : Angelica 
ne la traitait pas en amie, avecses Iternellesfagons. 

Sir Francis laissa passer la bourrasque : puis, il 
fit observer a lady Mary que la position actuelle de 
miss Kauffmann leur rendait & toutes deux ce sacri- 
fice indispensable. 

— En quoi done, sir Francis? 

— Miss Angelica recoit tons les jours denouvelles 
commandes , et elle a besoin d'un atelier pour tra- 
vailler serieusement. 

— Eb bien ! ma maison n'est-elle pas a sa dispo- 
sition? Je vais envoyer cbercher mon arcbitecte. 

Angelica la pria de n'en rien faire : elle attendait 
son per e, etd'un moment & 1'autre cette separation 
serait indispensable. 

Shelton ajouta que d'ailleurs il importait a miss 
Angelica de prendre une attitude independante, et 
d'avoir le plus l6t possible une maison a elle, qu'elle 
ttendrait avec assez de luxe pour entretenir sa 
vogue en la prouvant. Lady Mary, il en etait per- 
suade', connaissait trop bienlemonde et avait trop 
de desinteressement dans ses affections pour ne pas 
en convenir. 

Lady M. Veerlvort ne fut pas sourde 4 1'appel fait 
a sa raison et a son experience ; mais elle cberchait 
un pretexte pour obtenir quelque repit, lorsque le 
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baromiet vint au-devant de ce desir, en parlant da 
temps qa'il foudrait pour louer une maison etla meu- 
bler : d'ici la , probablement , M. Kauffmann aurail 
termini ses affaires et viendrait rejoindre sa fille. U 
fat done convenu qu'il fallait sur-le-champ corameu- 
cer les recherches, et Shellon se chargea de mettre 
en camj)agne un bomme intelligent. 

Des le surlendemain il rev in t annoncer que son 
agent avait fait une decouverte precieuse , au midi 
de Golden-Square. La personne qui occupait cette 
maison , forcee de partir pour les Indes , offrait de 
ceder son bail et son mobilier avec une perte consi- 
derable. 

C'ltait effectiyement tout ee qu'Angelica pouvait 
desirer : dans la visite qu'elles en firent avec le ba- 
roonet , les deux dames le reconnurent. II y manquait 
un atelier; mais il serait ais£ d'en disposer un , et il 
existait a cole* une charmante galerie bien £claireeet 
proprearecevoir des tableaux. Les prix etaient tres- 
modiques, on aurait toutes facilites pour les paye- 
ments : ce serait une folie de laisser ecbapper une telle 
occasion. Shelton recut done 1'autorisation de con- 
dure le marche* et se chargea aussi d'ordonner les 
reparations necessaires. 

Des qu'elle fut rentree , Angelica s'empressa 
d'ecrire a son pere que le nombre croissant de ses 
commandes,la crainte d'etre indiscrete en prolongeant 
son sejour chez lady Mary Veertvort, les conseils de 
ses amis, l'avaient tteterminee a loner une maison 

13. 
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— Eh bien! il viendra plus tard. II a'y a pas lade 
quoi se chagriner. 

— Mais, lady Mary, cette maison qui est prete !... 
Comment faire !... 

— Comment?... Y entrer, ma cfaere. 

— Seule , lady Mary ! 

— Sans doute. Est-ce que vous am peor des 
revenants? 

— Seule, est-ce que je puis eonvenablement tenir 
maison. 

— Pourquoi pas ! Yous 6tes majeure, et en Angle- 
terre, on nous ne gardons pas nos filles dans une 
de^pendance etune incapacity eternelles. Si votre pere 
Itait force* de prolonger indenniraent son absence... 
Nous sommes tous mortels ; si vous aviez te malheur 
de le perdre , comment feriez-vous? 

— Une fois installed, il faudra recevoir tout le 
monde... Sir Francis... 

— Bien entendu. 

— Mais lady Mary , je lui ai tant d' obligations 
que... 

— Que tous roulez lui fermer la porte?. . . Voila 
une etrange conclusion !... Ah ca ! ce sont done vos 
ennemis que vous voulez voir? 

— Mais, reprit Angelica un peu d6concertee , 
quels sont, au juste, croyez-vous, les motifs de 
1'obligeance que sir Francis me temoigne ? 

— Les motifs?... II y en a mille possibles... II s'oc- 
cupe d'arts, ilaime a faire le connaisseur, a prote*ger, 



— 153 — 

a soutenir sa reputation d'bomrae aimable... Que 
sais-je? II est sensible aux remerctments d'une jolie 
bouche... II a une certaine somme d'activite* et de 
complaisance a d6penser tous les jours; pourquoi pas 
avec nous aussi bien qu'avecd'autresl Sans doute, 
mon enfant, bien des vuessouterraines se cachent sous 
cette banale explication de 1'obligeance et de I'ama- 
bilite ; mais a tant creuser , on renverseraitlesfonde- 
ments dela socilte\ Ce qui la forme, e'est Tinter^t; 
ce qui la mainlient, c'est l'apparence du d&inte'res- 
sement. Cnacun a Fair de se sacrifiera son voisin,et, 
au fond , chacun cbercbe son avantage. C'est la une 
convention nlcessaire, et qu'il faut accepter les yeux 
feme's. 

Personne au monde n'ltait moms dispose* que 
lady M. Veertvort a Scooter favorablement les sera- 
pules d'Angelica. Elle n'aurait pas demands' mieux 
que de conserver aupres d'elle une jeune fille dont 
la gaiete* douce animait son int£rieur , dont la beautl 
lui attirait jeune et joyeuse compagnie ; mais elle 
s'6tait rendue aux raisonnements de Sbelton et 
d'Angelica elle-meme, et c'6tait un de ces caracteres 
resolus qui n'aiment pas a revenir sur un parti 
pris. 

Angelica, voyant que la vieille dame avait r6- 
ponse a tout , et que les nuances lebappaient a cet 
esprit direct et absolu , comprit qu'il fallait frapper 
un grand coup, et produire le plnible argument 
quelle tenait en reserve; mais elle besistait, et lady 
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M. Veertvoft, qui s'apercut de son emharras, reprit 
dun too affectueux : 

— Vous me trouvez bien impitoyable, n'est-ce 
pas? Mais, en ve>it£, c'est un enfantillage, et il Taut 
que j'aie de la raison pour nous deux. II m'en couie 
beaucoup de me separer de vous; roais puisque j'ai 
eu le chagrin de cette determination , je veux que 
vous en ayez le profit. 

— II faut que je vous dise une chose que vous 
ne savez pas, repartit Angelica dun air mystlrieux 
etsolennel ; c'estque sir Francis... sijeneme trompe... 

Elle s'arreta, rouge de confusion. 

— Achevez done, ma belle ! vous allez m'effrayer. 

— II me fait la... dit Angelica rapprocbant ses 
levres vermeilles avec une petite moue gracieuse 
qui intercepta les derniers sons, puis, baissant aussi- 
tdt les yeux... 

— La cour ! dit la vieille dame repliant ou plutdt 
comple* tant la phrase avec un sang-froid desesperant; 
je le sais bien , mon coeur ; ou est le mal? Si ses vues 
sont illegitimes , il perdra son temps , et il est trop 
fin, d'ailleurs, pour tarder a s'en apercevoir; s'il est 
reellement amoureux , et que ses intentions soient 
honorables, eh bien! tant mieux, ma belle! e'est 
une porle de plus ouverte a la fortune ; au lieu de 
miss Kauffmann, vous vous appellerez lady Shelton. 

Angelica se hata de repondre qu'elle n'avait pas 
la presomption de s'imaginer que sir Francis put 
songer a lui offrir ce titre. 
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— Pourquoi non, ma migmrane? Le baronnet, 
sans doute, estun parti des plus brillants; mais les 
mariages d'inclination ne sont pas rarescheznous, et 
iis mettent sur un pied parfait dans la soci£t£ les 
femmes qui, comme vous, ont les manieres et le tact 
qn'il faut pour y vivre. 

Angelica repliqua que c'etait a la peinture qu'elle 
voulait devoir sa fortune et son nom , que les arts 
etaient sa seule inclination , que son projet £tait de 
ne point se marier, et que par consequent elle devait 
craindre d'encourager des soins auxquels elle ne 
pourrait r£pondre. 

— Vos idees , ma chere , sont chimeViques. Que 
de filles a ma connaissance ont jure* de rester telles, 
qui Etaient mariees l'ann£e d'apres ! Mais soit , j'ad- 
mets que le temps ne changera pas voire maniere de 
voir : raison de plus, puisque vous Stes vou£e au 
celibat, pour vivre des a present en vieille fille. Une 
fille qui ne veut pas se marier , c'est une veuve , 
veuve du manage , sinon d'un mari. 

— Laissez-moi , du moins , passer dans la retraite 
ma premiere ann^e de veuvage. 

— Non pas , ma chere , vous courrez les bals , les 
assemblies, les spectacles; vous ne vous affublerez 
point de noir, vous serez vetue de rose et de lilas : 
ces sortes de deuils ne se portent que dans le coeur, 
c'est tout {'oppose* des autres. Vous nous ouvrirez 
votre maison ; vous y recevrez le baronnet , parce 
que c'est un de vos amis qui vous a ete fort utile et 
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qu'il ne faut pas 6tre ingrate, parce qu'il vous le sera 
encore et qu'il ne faut pas etre absurde, parce qu'il 
est coramissaire du club et que vous ne pouvez pas 
lui interdire voire porte. S'il vous fait la cour!... 
Eh bien ! vous regarderez autour de vous , et vous 
serez rassuree ; car vous verrez que la galanterie est 
Fame univer6elle, qu'il est de fort boa gout de ne 
s'en point effaroucher, et que Ton doit laisser ces 
inquietudes exage>ees aux prudes ou aux natures 
fragiles qui se rendent justice. 

Yaincue par ces observations , Angelica , des le 
lendemain , s'in&talla dans son nouveau logis. Gette 
determination prise , elle eprouva le benefice ordi- 
naire de la resignation ; et les raisons a l'appui du 
parti qu'elle avait adopte anluerent en aussi grand 
nombre que les objections auparavant » par suite de 
ce besoin qu'a l'homme de se reconcilier avee 
la necessity. 

Grace aux soins de lady Mary Veertvort et de 
Shelton, son emmenagement s'etait opera sans ennui 
ni fatigue. Ses deux amis avaient exige* qu'elle ne 
se melat de rien : c'ltaient eux qui avaient tout 
choisi , tout combine ; elle s'etait pr£tee aux sur- 
prises quits se plaisaient a lui inenager, et elle n'eut 
qu'a approuver , a admirer et a remercier. 

Le soir , elle commenca son rdle de maitresse de 
maison, ct plusieurs de ses connaissances vinrent 
souper chez elle. On approuva si unanimement le 
parti qu'elle avait pris , elle recut de tels compli- 
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ments de son habitation , le baronnet fit tant 
de frais pour animer la soiree , lady M. Veertvort et 
tous les convives parurent s'etre si bien divertis , 
qu' Angelica se senlit toute soulagle. Lorsqu'elle se 
retrouva seule, elle se mil, avec la joie d'un enfant 
qui contemple des jouets nouveaux , a parcourir sa 
maison de bas en haul, a admirer piece a piece tout 
son ameublement ; et il ne lui resta plus d'autre 
regret que de ne pouvoir jouir assez t6t de la sur- 
prise de son pere et de sa petite cousine. 
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Si Angelica se felicitait done prosp&ite qui 
depassait toutes ses esperances , Shelton , de son 
c6te\ ne s'applaudissait pas moins de la position qu'ii 
s'ltait faile aupres d'elle. 

II ne s'agissait plus que d'en profiler. Ces rapports 
continuels , dont la commande 4tait le pr&exte , lui 
avaient servi a sen creer d'autres , a s'insinuer de 
plus en plus dans lintimite d'Angelica. Ghaque jour, 
il l'accoulumait a quel que nouvelle privajite' qui , 
risquee avec tact , ne laissait point sentir la transi- 
tion. II avait ourdi autour de sa proie un re'seaud'in- 
ter£ts , d'habitudes , de plaisirs , d'obligations ; la 
reconnaissance du service de la veille ne permettait 
pas de refuser celui du lendemain. Gandide comme 
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elle etait , comment sous chaque service demasquer 
une embuche? Comment 1 utter contre un homme 
toujours present , toujours nlcessaire ? 

Lorsqu'il s'agit de monter sa maison , lady 
M. Veertvort , qui s'en &ait chargee , avait a peine 
eu le temps de songer vaguement au nombre de 
domestiques qu'il faudrait , que d£ja Shelton les 
avait trouves. Precis6ment son cousin , lord Melvil , 
l'avait pri6 de garder chez lui , jusqu'a ce qu'il l'eut 
plac£, un excellent valet de pied qu'il n'avait pu 
emmener en Suede. Precis^ment, on venait de lui 
parler d'une femme de chambre fran$aise , qui 
paraissait devoir 6tre une acquisition precieuse. En 
un mot , tout ce dont on avait besoin , il l'avait a 
point nomm£ ; et comme l'a-propos n'&ait pas le seul 
mfrite de ses recommandations , ses prot£g£s furent 
admis avec une confiance que leur service, du reste, 
justifia complement. 

Angelica Itait d'une constitution delicate. Pour 
r£pondre a la vogue, elle s'ltait mise au travail avec 
une ardeur qui altera bientAt sa sant£. Aussitdt le 
m^decin du baronnet vint cbez elle. Son avis fut 
qu elle ne prenait point assez d'exercice , et il lui 
prescrivit de monter tous les jours a cheval. Le con- 
seil pouvait £tre bon; mais il n'etait pas facile a 
suivre pour une jeune fille qui n'avait a sa disposi- 
tion ni chevaux ni cavaliers. Le docteur avait fait 
comme la plupart de ses confreres, il avait 6crit son 
ordonnance , 8 inquietant fort peu de I'execution ; 
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Angelica fitcomme la plupart des malades; ellerecut 
rordoonance avec le respect du a la Faculty et se 
promitbien de e'en point teoir oompte; mais l'obli- 
geance attentive de sir Francis laissait-elle rien 
ecnapper? 11 avait rencontre son medecin , il avait su 
de lui que miss Kauffmann ferait bien de mooter a 
cbeval. Louer des cbevaux inconnns , vieieux , de 
mauvaise mine, il n'y fallait pas penser ; en acheter , 
ce serait an embarras incalculable pour nne femme : 
les siens £taient a la disposition de miss Angelica, et 
rien de plus aise que d'organiser des promenades 
avec quelques femmes de leur connaissance. 

Lady M. Yeertvort offrit, pour lever toutes diffi- 
cult^, d'accompagner elle-meme sa jeune amie; 
elle braverait le ridicule, et un voile epais dissimu- 
lerait son age. Elle Itait sure que Fexercice du 
cheval lui ferait autant de bien qu'a la jo&ie conva- 
lescents. Celle-ci accepta done, et , comme on pense, 
Shelton escorta les deux amazones. 

Le premier jour, lady Mary rentra cbez elle 
harassed ; mais elle n'en temoigna rien, soutenue 
par son z^le affectueux. Le lendemain, apres la 
seconde promenade, sa perseverance fut recom- 
penses par une violente courbature qu'elle ne put 
dissimuler, et il lui fallut renoncer a un plaisir beau- 
coup trop fatigant pour une femme de son age ; mais 
sir Francis eut soin , les jours suivants , de procurer 
a Angelica d'autres compagnes de route , et de la 
sorte , il n'y eut point d'infraction au regime present. 
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Les deux premiers jours, le baronnet avail passe 
cber lady M. Veertvort , et tous deux se rendaient 
k Golden -Square; raoins familier avec les rempla- 
cantes de la vieille dame, Shelton commenca par 
aller chercher Angelica. (Test ainsi qu'il accoutama 
peu k peu la craintive jeune fille a se montrer dans 
les rues seule avec lui , et un jour que la dame qu'ils 
attendaient 4 sa porte se fit excuser, il eut peu de peine 
a decider Angelica & continuer sa promenade. Getle 
premiere glace rompue , l'ennui d'etre a la merci 
d'un tiers la fit passer, sans reflexion, par-dessus la 
stricte observation des convenances , et, le plus sou- 
vent, ses courses a cheval avaient lieu t£te a t£te 
avec le baronnet. 

Si bien logee et & si peu de frais , protegee par un 
patron plein de credit et de prevenances, debarras- 
slede tous les menus tracas par ce factotum officieuz, 
admirant le zelc, le denouement, l'lconomie de ses 
domestiques, et le bon marche de la vie de Londres, 
ou elle avait oui dire que tout etait si cber, galo- 
pant tous les jours sur les chevaux de Shelton , An- 
gelica menait une existence fort agreable, fort douce, 
fort commode , mais non moins equivoque et dange- 
reuse, ce quelle etait loin de soupconner. 

Quant a sir Francis , qui la sondait de tous coils, 
il ne pouvait croire 4 tant d'innocence ; et tous ses 
succes encourageant son espoir, il se disait quelle 
devait bien savoir a quoi s'en tenir sur leur position 
reciproque, et que puisqu'elle 1'acceptait, elle ne 

14. 
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devait pas etre eloigned de r£pondre aux Tues qu'il 
tenait caches. II ne s'agtssait que de se condaire 
prudemment et de lui sauver les apparences. Li6e 
comme elle l'£tait par toutes ces attaches, et se fa- 
miliarisant avec une id^e qui chaque jour prenait 
plus de consistence , ce serait bien le diable si, dans 
une innocente de vingt-deux ans , sensible , entbou- 
siaste , il ne trouvait pas un jour ou Tautre quelque 
cdte faible , quelque passage a son coeur ou a ses 
sens. 

Ii entrait dans son plan que le public , toujours 
charitable , la lui donnat pour maitresse : c'ltait une 
maniere de l'accou turner a le devenir. II voulait Yj 
amener de nuances en nuances, et rendre la transi- 
tion quasi imperceptible. Dans sa logique de libertin, 
ne tenant point compte des sentiments religieux, 
quoique zeU proteslantala chambre des communes, 
il se disait qu'attendu que les femmes re'pute'es ver- 
tueuses ne le sont que par peur du qu en dira-t-on , 
il fallait detruire a l'avance cet obstacle dans l'esprit 
de miss Kauffmann, et rendre la question impossible 
en presence de ce qu'on en aurait dit. Une fois qu'on 
aurait parle* d'elle en toute liberie' , et qu'elle aurait 
reconnu qu'au boutdu compte elle n'avait rien perdu 
de sa consideration dans le monde (car le monde ne 
demande qu'une chose , c'est qu'on ne le force pas 
de voir, et il est aussi facile de ne pas lui ouvrir les 
yeux, qu'il est impossible de lui fermer la bouche) , 
ce ne serait plus qu'une distinction subtile de gram- 
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inaire sor deux temps dune conjugaison , une argu- 
mentation pldantesque quelle se ferait a elle-meme, 
pour sa propre satisfaction, sur la valeur des mots 
mldisance et calomnie. 

Tels etaient les raisonnements de Shelton. II 
n'avait point de regie absolue de conduite en pareille 
matiere, mais il avait reconnu qu'avec Angelica il ne 
fallait rien brusquer. II poussait done lentement 
autour d'elle ses travaux souterrains avec la patience 
silencieuse d'un mineur. 

Mais, helas! toot rencontre des obstacles dans 
cette vie ; meme les mauvaises pens6es. Henry Ver- 
non, voyant cette intimity, reconnut que sir Francis 
n'avait pas demands mieux que d'echanger l'amitte 
de Reynolds, contre la possession d' Angelica. 

— J'ai agi comme nn niais , se dit-il avec un 
jurement, et e'est a nos depens que le beau Shelton 
entretient ses mattresses. 

La bevue £tait assez humiliante pour un roul : il 
se promit de prendre sa revanche a la premiere oc- 
casion. II ne tarda pas a s'en presenter une , meilleure 
qu il ne pensait. 

Angelica avait eu la curiosite d'assister a une 
seance royale, et la vicomtesse Duncannon, dont elle 
faisait le portrait, s'llait charged de Yj mener. La 
ceremonie terming , et au moment ou chacun atten- 
dait sa voiture, lady Duncannon fut accoslle par 
Henry Vernon, et ayant su de lui qu'il ne connaissait 
pas miss Kauffmann , elle les pr£senta Tun a l'autre. 



— 164 — 

Angelica, quotque pe« prevenue en faveur de 
Vernoo par le baronnet , ne laissa pas de le remercier 
de son vote; mais Vernon, convaincu qu'elle etait de 
moitie dans le complot de sir Francis, prit fort mal 
le compliment. 

— Sur ma parole, se dit-il, je crois que cette 
peronnelle veut me railler! 

Cette idee etait plus que suffisante pour l'engager 
a donner carriere a sa brutality systeinatique. 

— Des remercfments a moi? repondit-il d'un 
ton railleur ; allons done ! il nest pas possible qu'il 
vous reste encore de la reconnaissance apres ce que 
vous en avez depense : notre beau commissaire doit 
1'avoir lpuis£e toute. 

La grossierete* de cette apostrophe inattendue 6tait 
bien faite pour dlconcerter , et Angelica, malgre son 
innocence, resta muette et confuse. Son embarras 
eut de'sarme tout autre que Vernon : il pouisuivit 
impitoyablement. 

— 11 ne faut pas rougir, miss Kauffmann : la 
reconnaissance est une si belle vertu. Puisque nous 
avons un fonde de pouvoirs , tous vos remerctments 
lui appartiennent de droit. D'ailleurs il les merite : 
apres la maniere dont il vous a sacrifie Reynolds!... 

— Me sacrifier M. Reynolds! s'ecria vivement 
Angelica, a qui cette nouvelle rendit la voix. 

— Vous Tignoriez, n'est-ce pas, repartit Vernon 
avec un sourire increxkile. Voyez quel desinte'resse- 
ment stoique! Shelton vous sacrifie son ami; pour 
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vous, il manque de le faire mourir de depit , et il 
ne vous en dit rien !... Ma foi , vous avez bien raiaon 
de lui temoigner votre reconnaissance. Laissez dire 
les mauvaises langues , c'est l'envie qui lea fait 
parler. 

Apres cette reponse , dont il ignorait la portee 
reelle , il fit une reverence asses leste & la jeune 
artiste, et la laissa en proie a la surprise, k r indi- 
gnation et aux regrets. 

Que venait-elle d'apprendre? et quelle opinion le 
public devait-il avoir (Telle ? £tre en concurrence 
avec le premier peintre de I'Angleterre , avec un 
horarae de genie, et l'emporter sur lui par une basse 
intrigue ! Elle n'y avait point trempe , mais qui le 
croirait? et sir Francis , elle savait maintenant a quel 
prix on supposait quelle avait acbele sa protection!... 
Et Reynolds qu'elle avait accuse de mauvaise vo- 
lonte , de jalousie , que devait-il penser delle? 

Lady Duucannon , entouree de gens de sa con- 
naissance, qui venaient la saluer tour a tour, n'avait 
rien eutendu de la conversation de Henri Vernon. 
Angelica se felicita de ne point avoir ^explication a 
lui donner, et de pouvoir, cachee dans la Joule, 
se livrer aux reflexions qui l'assiegeaient ; mais son 
isolement ne dura pas : elle fut abordee par Shelton. 
II avait apergu de loin Henry Vernon en conversa- 
tion avec elle ; il avait observe sur les traits de Tun 
une joie sournoise, sur ceux de l'autre une emotion 
subite: il soupgonnait quelque mechancete, et, 
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apr&s avoir pris tout juste le temps% de parlor a IV 
reille du marquis de Tavistock, il venait affronter 
Forage. 

Angelica, trop £mue pour dissimuler, s'empressa, 
les larmesaux yeux, de lui adresser des reproches. 

Comment avait-il pu penser a lui rendre service 
aux d6pens de son ami , la laisser soup$onner du 
proc£d6 le plus ind£licat, la mettre en concurrence 
avec une homme dont elle devait respecter le g£nie 
et la faire triompher par des voies obliques ? 

Elle avait parte avec tant de chaleur , quoiqu'a 
voix basse, qu'elle craignait d'avoir d£pass£ les 
bornes: mais sir Francis , loin de parattre offensl , 
rlpondit : 

— Vous 6tes adorable ! si quelque cbose pouvait 
ajouter aux sentiments que je vous ai vouls pour la 
vie, ce serait ce pr£cieux malentendu qui , du moins, 
aura servi a faire ressortir voire exquise d£licatesse. 

Angelica, revenue d'un premier Itonnement, fit 
reflexion qu'il voulait sans doute , en prenant ce ton 
d'aimable galanterie , Ichapper aux embarras d'un 
6claircissement; mais Taffaire £tait trop grave pour 
qu'elle n'insistat pas : elle le pria done d'etre s^rieux 
et de s'expliquer catlgoriquement , s'il le pouvait. 

— Gat^goriquement ! voila un bien grand mot 
pour une si petite Louche , repartit Sbelton ; mais 
avant que je m'explique, permettez que je me plai- 
gne a mon tour, queje vous demande quel droit 
vous avez de faire cette injure a mon bonneur et a 
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oaon jugement ; car c'est me refuser Tun et l'autre 
que de m'attribuer l'espoir de me coucilier votre 
bienvieillance par de tels moyens. II aurait fallu 
avoir de vous une opinion qui esl bien loin d'etre 
oelle du plus de\ou6 et du plus m£connu de vos 
serviteurs. 

— Je desire de m'elre trompee, reprit Angelica 
plus calme, raais d'un air grave, et si je vous ai 
soup$onn6 injustement, je suis pr£te k vous en 
demander pardon; mais souffrez que, dans la posi- 
tion fausse ou cette nouvelle me met ainsi que vous, 
j'exige une justification complete, et que je demande 
des preuves. 

— Des preuves, miss Kauffmann ! je pourrais 
repondre que c'est k l'accusation k les fournir ; mais 
j'ai h4te de vous desabuser, et heureusement j'ai 
les miennes sous la main. 

En parlant ainsi , il appela le marquis de Tavistock 
qui passait k c6\6 d'eux , sans avoir 1'air de les 
apercevoir. 

— Lord Tavistock, lui dit-il, vous voyez un 
accusl qui attend de vous sa decharge. Miss Kauff- 
mann a quelques questions k vous adresser : veuil- 
lez , je vous prie, r&ablir les faits et donner gain de 
cause a la verity. Quant k moi , je ne veux point 
assister a cette conference, et je ne reparattrai de- 
vant mon juge qu'absous ou condamne. 

S'etant retire , il alia saluer lord Bute , qui , le 
prenant sous le bras, se mit a se promener avec lui 
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de long en large , avec de grandes demonstrations 
d'amitie ; ils paraissaient parler d' Angelica, sar qui, 
de temps en temps , lord Bate , en passant , jetait an 
roup d ceil a la (terobce. 

Gelle-ci , cependant , interrogeait lord Tavistock, 
et le marquis, fidele a ses engagements, m&rita toot 
a fait la confiance qne lui avait t^moignee Shelton 
en s'eloignant. II expliqua que Henry Vernon etait 
d'un naturel hargneux, et particuii£rement jaloux 
de sir Francis Shelton, dont il etait l'adversaire 
constant dans le club; que, par consequent, son 
dire ne m&itait point creance. Personne mieux que 
lui, Tavistock, ne pouvait rendre compte de cette 
affaire, dont il avait &e rapporteur. Si Ton n'avait 
point cboisi Reynolds , c'est que son nom etait trop 
design^ al'avance par l opinion generate, et qu'il 
n'avait pas para a des gens qui avaient la pretention 
de donner le ton , qu'on dut se laisser imposer cette 
nomination par le public ; enfin , il repeta tons les 
arguments produits dans son rapport. 

Quant au choix de miss Kauftinann , si c'etait un 
crime , il r£clamait la punition , comme le seul cou- 
pable; c'etak lui qui en avait eu l'idee, c'etait lui qui 
l'avait propose au club. Sir Francis , retenu au lit 
par une indisposition , n'avait pas meine assist^ a la 
stance. 

Au surplus, Reynolds etait reste dans les m6mes 
termes avec le baronnet, et lord Tavistock ne voyait 
pas pourquoi miss Kauffmann se croirait tenue a 



- 169 — 

plus de rigueur que ce juge clairvoyant etint£resse\ 
Angelica, toujours de bonne foi, ne chercha point 
a cacher l'impression que faisaient sur elle les rai- 
sons du marquis : celui-ci prit conge* d'elle apres 
s'etre fait aotoriser a lui renvoyer son client , et lors- 
que Shelton revinl , elle lui tendit la main en signe 
d'acquittement et de reconciliation, lui faisant des 
excuses qu'il se hata d'interrompre. 

Mais s'il etait absous aux yeux d' Angelica , elle 
sentait le besoin de se justifier elle-meme aux yeux 
du public et dans l'esprit de Reynolds. Sir Francis 
eut beau chercher a d&ruire Teffet des insinuations 
de Henri Vernon, il ne put la persuader. Pourquoi 
lui avoir cache que c'etait au detriment de Reynolds 
qu'elle avaitobtenu cette commande? 

— Parce que je connais votre susceptibilite om- 
brageuse , et pour vous epargner pr£cisement toutes 
les fausses consequences que vous tirez de ce fail. 
Mais rassurez-vous, personne, quoi qu'ait pu dire ce 
Vernon, ne met en doute votre loyaute\ 

— Personne, dites-vous? reprit Angelica, excepte 
M. Reynolds ponrtant, qui, a coup sur, ne s'est 
brouille' avec moi que parce qu'il a cm a une tra- 
hison. 

Et comme le baronnet s'efforcait de la tranquilliser : 

— Ne vous mettez point en peine, lui dit-elle, j'ai 
un moyen de protester hautement contre toute fausse 
interpretation de ma conduite , c'est de restituer la 
commande du club a M. Reynolds. 

TOME I. 15 
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— Y pensez-vous? Mais le club ne la lui donnera 
pas, et vous l'aurez perdue sans profit pour lui! 
Lord Tavistock ne vous a done point explique' les 
motifs de l'exclusion? D'ailleurs, est-ce que Rey- 
nolds a le meme besoin que vous de cette com- 
mande?... 

— II ne s'agit pas de mon intent , mats de mon 
honneur. Je n'aurai pas de repos que je ne me sois 
expliqule avec M. Reynolds. Cette commande lui 
appartient, et s'il ne depend pas de moi de la lui 
rendre , au moins il est en mon pouvoir de ne la 
point garder. 

Shelton clda prudemment a ces raisons; mais il 
&ait fort contrarie\ non pas qu'il craigntt beaucoup 
de voir reproduire une accusation dont il &ait sorti 
deux fois victorieux : ses mensonges avaient toujours 
c6toye de si pres la verity, que les limites en e*taient 
bien difficiles a tracer ; mais il n'aimait pas a voir ce 
d6sint£ressement d' Angelica. Une partie de ses com- 
binaisons reposait sur I'int6r6t, et il sentait crouler 
cet echafaudage. II prevoyait, en outre, que les 
deux artistes allaient se re'concilier; ne serait-ce pas 
a ses depens? 

On avertit lady Duncannon que son carrosse etait 
a la porte. Charles-Street £tait sur la route de la 
vicomtesse: Angelica la pria de la d£poser cbez lady 
Mary Veertvort. Celle-ci Itait a sa toilette. 

— Quelle parure, ma belle! Ou allez-vous? d'ou 
venez-vous dans cet Equipage? 



— 471 — 

— Je viens de la stance royale , et j'ai a vous 
parler. 

Sur un signe de sa maftresse, la femme de cham- 
bre , qui , d'ailleurs, venait de terminer ses fonctions, 
se retira. 

— Qu'est-ce done? dit lady Mary, vous 6tesplus 
rouge que vos plumes ! 

Angelica lui ayant racontl ce qui s'ltait pass£, la 
vieille dame , contre son ordinaire, fut cette fois de 
l'avis de sa jeune amie. La conduite bizarre de Rey- 
nolds se comprenait maintenant. £videmment, la 
seule chose a faire, c'£tait de provoquer une explica- 
tion , a la quelle, pour sa part , elle tenait a assister. 

Angelica exprima le d£sir que cet £claircissement 
eut lieu le plus tflt possible ; il lui £tait trop penible 
de rester sous une prevention si injurieuse a son 
honneur. 

— Eh bien! tout de suite, ma mignonne ! dit la 
fougueuse dame agitant une sonnette : quand on a 
un devoir a remplir, le plus l6t est toujours le 
mieux... Mais j'oubliais... Vous 6tes en toilette, et 
vous ne pouvez aller chez Reynolds dans cet accou- 
trement... Apr£s tout, pourquoi non?,.. Ge sera une 
preuve de votre empressement. Qu'on attelle ! dit-elle 
a sa femme de chambre, qui venait de rentrer. 

Une demi-heure apr&s elles £taient chez Reynolds. 

Celui-ci 6tait seul, occupl a peindre dans son ate- 
lier, lorsqu'on lui annonga lady M. Veertvort et miss 
Kauffmann. Cette visite inattendue et le costume d'An- 
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gelica jeterent la confusion dans ses idees. Muet de 
surprise , tout ce qu'il put faire , ce fut d'inviter du 
geste les deux dames a s'asseoir. 

Angelica prit la parole ; mais , bien que pr£paree 
a cette entrevue , elle ne put mat triser son trouble. 
Sa voix £teinte et voilee ne parvenait pas jusqu'a 
1'oreille de Reynolds : elle fut forcee de s'arreter. 

Lady M. Yeertvort vint a son aide ; elle se sentait 
solidaire d'Angelica : celle-ci compromettait leur 
cause par sa timidity, qui leur donnait une apparence 
de coupables : c'etait faire trop beau jeu a Reynolds. 
Au total , elles n'avaient rien a se reprocher ; il fol- 
laitdonc retablir l'6quilibre : c'est ce quelle entre- 
prit d'une voix ferrae et sonore , et dans des termes 
ou dominait visiblement cette preoccupation. 

Monsieur Reynolds , lui d it-el le, vous e'tes&onne' 
de nous voir, n'est-il pas vrai ? mais pas plus que nous 
le jour ou vous nous avez manque" de parole. Nous 
vous avons maudit de tout notre cceur ce jour- la, 
nous avions tort, et nous venonsvous l'avouer. Vous 
ne nous avez pas fpargn&s de votre c6te\ sansaucun 
doute. Eh bien! vous avez eu tort aussi,etvousailex 
en convenir. 

Ce parallele si e'galement balance' , et le ton tran- 
chant de lady M. Veertvort, n'&aient pas de nature 
a concilier la bienveillance dun auditeur qui se 
croyait seul offense\ 

— Puisque vous m'autorisez par votre exemple a 
une entiere liberie, r£pondit il d un air froid , je ne 
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vous cacberai pas, mesdames, que je crois avoir su- 
jet de me plaindre , et puisque vous desirei une ex- 
plication, je vais vous exposer franchemeitt mes 
griefs, afin quelle suit complete. 

— Monsieur Reynolds, interrompit Angelica, plus 
mattresse d'elle-meme, et d'une voix plus claire 
mais encore £mue , faites-moi grAce d'une Enumera- 
tion inutile autant quelle est p£nible. Vos griefs , je 
les connais, et je vais en deux mots vous les dire : 
je suis coupable a vos yeux d'escroquerie , sous pr£- 
texte de mendicite... Ne vous recriez pas , monsieur 
Reynolds... Je sais que voire politesse aurait adouci 
les expressions; mais c'est la lefond de votrepens£e... 
Je ne vous en fa is point de reproche*; vous devez le 
croire... et pourtant Dieu m'est tEmoin que je n'ai 
eu ni cetle impudence ni cette ingratitude. Cette fa- 
tale commande v je n en ai su 1'existence que par 
l'offre qu'on ni'en a faite ; je 1'ai accepted sans me 
douter que j'^tais en concurrence a vec vous... et c'est 
la mon tort ; j'aurais du sentir qu'a vous seul appar~ 
teaait une telle distinction. M . Henry Vernon vient 
de me tirer d'erreur au sortir de la seance royale , et 
j'accours en toule hAte vous faire juge de ma bonne 
foi, renoncer entre vos mains a ce don erapoisonne' , 
et vous prier, ajoota-t-elle les larmesaux yeux et en 
Iui tendant la main , de me rendre votre estime et 
voire amitie\ 

L'accentpta&re' d 'Angelica avail, desles premiers 
mots, fait une vive impression sur l'&me de Reynolds : 

15, 
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cette genereuse renonciation acheva de le persuader. 
II prit avec entrafnement la jolie main qu'on lui pre- 
sentait, et la serra cordialement. 

Des cet instant, la reconciliation £tait signee; 
mais il etait bon que la froide raison ratifiat lelan 
du coeur, et lady M. Veertvort se chargea de conso- 
lider la pais par un re^cit ddtaille. Elle apprit au 
peintre ce qu'elle savait de cette affaire, et entrait 
dans des conjectures sur la part qu'y avaient du 
prendre sir Francis , Henry Vernon et le marquis de 
Tavistock : Reynolds l'interrompit. 

— Qu'importe, milady? l'essentiel, cest que 
tout soit eclairci entre nous, et tout Test maintenant 
grace a la loyaut£ de votre d-marche. Que je vous 
remercie d'etre venues ! Si j'avais eu le m£me cou- 
rage , tous ces malentendus nous auraient £te epar- 
gnes, et je n'aurais point aujourd'hui a me reprocher 
mes injustes soupcons. 

Et comme Angelica s'appretait a le deTendre con- 
tre lui-m£me : 

— Eh bien ! soit, dit-il , prevenant son interrup- 
tion , amnistie complete, sans restriction; reconcilia- 
tion entiere de chacun avec tous et avec soi-m6me.... 
Mais a une condition pourtant, miss Kaufftnann, 
c'est que vous garderez la commande du club. 

Angelica palit. 

— Monsieur Reynolds , vous ne me connaissez 
pas. Je ne suis pas venue vous apporter mon desis- 
lement dans l'espoir d'etre refusee. 
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— Si je le pensais, miss Kauffmaim, repondit le 
peintre avec vivacity , nous ne serions pas reconci- 
les. Je sais que c'est sincerement que vous renoncez 
a cette cummande ; mais, sincerement aussi, je de- 
sire que vous la conserviez. 

— Non, monsieur Reynolds ; l'origine en est 
impure t et profiler du mal , c'est s'en rendre com- 
plice. 

— Mon assentiment ne previent-il pas toute inter- 
pretation deTavorable?£coutez~moi,miss Kauffmann, 
et n'outrous rien, pas meme les bons sentiments. 
Vous avez une carriere k faire , et j'ai atteint le but. 
Pour moi, ce ne serait qu'une commande de plus ; 
pour vous, c'est un important patronage, c'est une 
source de succes et de prosperity , c'est un rayon 
de soleil sur des chefs-d'oeuvre ensevelis dans lom- 
bre. Cette commande vous a 6%6 confiee, vous pouvez 
y renoncer, sans doute; mais me la donner, vous 
n'en avez pas le droit. 

— Je sais que malheureusement je ne puis Spa- 
rer entierement le dommage que vous avez souffert; 
mais au moins, ce que je puis, je le ferai ; et pour- 
quoi desesperer que le club, a mon exemple, ne vous 
rende enfin justice? 

— Je n'en crois rien ; mais, en tous cas, je n'ac- 
cepterais point. Je ne veux pas faire avec vous de 
fausse modestie , miss Kauffmann : vous avez I'esprit 
trop juste et trop delicat pour que je craigne une 
interpretation erron£e , et je vous parlerai a coeur 
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ouvert. Je dois, par politique, garder rancune a 
messieurs da club. Ma position ue me permet pas de 
me kisser traiter de pis aller; j'ai besoin de me faire 
yaloir davantage , et de m'armer contre eux de di- 
gnite. Avec mes amis, j'ai le plus que je puis de 
bonhomie et de laisser aller; mais avec le monde, 
cet eternel envahisseur, il foot calculer un pen sa 
conduite , etre soigneux de ses inte>ets et jaloux de 
ses droits. 

— Je ne suifr pas dupe , monsieur Reynolds, des 
pr&exle* ingtaieux dont vous coiorez votre obli- 
geanee, et votre d^sinteressement est facile a recon- 
naltre sous tons ses deguisements; mais, de grace* 
laissez-moi vivre en paix avee ma conscience. 

Lady M. Veertvort etait sur les epines ; elle faisait 
des voeux ardents pour que sa protegee conservat 
cette inappreciable commande; mais les instances et 
les arguments de Reynolds ne triomphaient pas de 
la repugnance d' Angelica, et la vieille dame etait 
elle-m6me partie trop interessee pour ne pas se con- 
daraner a une neutrality silencieuse. 

— Je vois bien , miss Kauffmann , qu'il faut vous 
ceder , dit enfin Reynolds , je recois done votre d£sis- 
tement. 

Cette declaration produisit sur les deux dames 
one impression tout opposed : le visage d' Angelica 
rayonna de joie; celui de lady JML Veertvort s'allon- 
gea de d£sappointement. 

— Mais, ajouta le peinlre, et a ee seul mot les 
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deux physionomies dchangerent sobitement leur 
aspect , mais comme je sois rentre dans tons roes 
droits, et par toute l'autorit£ que ces droits me con- 
ftrent , je vous adjure , je vous sorome de recevoir 
de mes mains comme un service , comme un bienfait 
si vous voulez, cette m£me commande purifita par 
moi de toute souillure originelle. Elle m'appartient, 
je vous la donne : refuserez-vous ce present de mon 
amilil? 

L'accent de Reynolds 6tait si paternel , si plein 
tout a la fois de tendresse et d'autorite\ qu'Angelica 
vaincue tomba dans les bras de lady M. Veertvort , et 
neput r£pondre que par sessanglots. La bonne dame, 
tout en la calmant et pleurant avec elle , se joignit 
au peintre pour la decider a accepter , et leurs efforts 
rtanis finirent par lui arracher son aveu. 

A peine venaient-ils de remporter cette victoire , 
que la porte de l'atelier s'ouvrit et qu'une grande 
femme maigre, de presde quarante ans, entra sans 
dtre annoncte. 

— Oh ! Fanny , dit Reynolds en allant au-devaot 
d'elle, vous me voyez bien heureux. Tout est expli- 
qu6 entre miss Kanffmann et moi... Permettez , mes- 
dames, que j'aie l'honneur de vous presenter ma 
soeur. 

Lady M. Veertvort et Angelica firent un accueil 
empress^ a miss Frances Reynolds qui , d'abord un 
peu contrainte et metiante, repondit a leurs avances, 
d£s quelle eut £te mise au fait en quelques mots. 
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do la commande da club, et plus que lai encore elle 
avait besoin de faire porter k quelqu'un la peine de 
leur dlsinteressement. Tous deux sexciterent done 
mutuellement contre sir Francis. 

Dans les enlrevues suivantes, ilsne cacherent pas 
leur conviction a Angelica. Celle-ci, qui nela par- 
tageait point, entreprit a plusieurs reprises de la 
d&ruire, et, voyant ses efforts sans succes, crut 
trouver dans lady M. Yeertvort un auxiliaire utile; 
ma is, aux yeux de la bonne dame , la justification du 
baronnet n'ltait que dun interet fort secondaire; 
l'essentiel, c'£tait qu'Angelica ftXt r£conciliee avec 
Reynolds, et restat chargee de la commande. Que 
sir Francis ftU plus ou moins bien avec le peintre , 
peu importait: ils n'avaient pas besoin Tun de I'autre. 
D'ailleurs, si Shelton tenait k un raccommodement, 
lady Mary sen rapportait parfaitement a lui pour se 
tirer d'affaire. 

Elle ne prSta done k Angelica qu'une molle assi- 
stance; comme ce sujet 6pineux amenait des discus- 
sions aussi vaines que frequentes, celle-ci crut devoir 
k la fin cesser toute apologie , et par un sentiment de 
delicatesse, les aggresseurs, de leur cdt£, renonce- 
rent devant elle k tout acte d'hostilite. 



Est-ce parce qu'un bonheur ne vient jamais seul? 
est-ce comme recompense de sa conduite genereuse? 
quoi qu'il en soit, Angelica, r£conciltee avec Rey- 
nolds, £prouva une joie nouvelle : Kauffraann arriva 
avec la petite cousine. 

S£par£e de son pere depuis plus de huit mois, il 
tardait beaucoup a Angelica de se retrouver pres de 
Ini ; et le regret de son absence s'accroissait da d^sir 
d'embrasser sa gentille Gretly , quelle n'avait pas 
Tue depuis nombre d'annees. Ge fut done une veri- 
table fete pour son coeur, lorsque dun carrosse de 
place, encombre* de valises et de porte-manteaux, 
ellevitun matin descendre les deux chers voyageurs. 
lis n'&aient point entre*s au parloir qu'elle £tait dans 
leurs bras. 

ANGELICA KAUFFMANN. — I. 16 
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Apres les premiers instants de surprise et d'ivresse, 
les questions succederent aux caresses et aux larmes. 

Vous avez du avoir bien froid en route? le temps 
etait si mauvais! Comment a 6X6 votre traverse^?... 

— Affreuse ! dit Gretly. 

— Vous avez e*t^ malades ? 

— Tres-malades, tous les deux. Ah ! quelle dif- 
ference entre la mer et notre paisible lac de Con- 
stance !... et le vilain mal. On m'avait dit qu'il ces- 
sait des qu'on mettait pied a terre ; demande a mon 
oncle ce qu'il en pense. II en a encore la langue tout 
enfl£e. 

Kauffmann , en effet, s'£tait contente* d'un deluge 
de baisers, de pleurs et de glmissements inarticu- 
16s : pas le moindre diminutif du nom de sa chere 
Angelica. Dans ses transports, celled avait aUribue* 
le silence force* du vieillard a Amotion qu'il eprou- 
vait. 

— Pauvre pere! s'6cria-t-elle avec inquietude. 
Voyons done ! 

A sa priere, le petit homme docile, ouvrant la 
bouche , laissa voir une langue 6paisse et foncee qui, 
a la loquacity pres , ressemblait a celle dun gros 
perroquet. 

Le volume de cette langue et sa couleur etrange 
alarmerent la tendre fille; mais Gretly se hata de la 
rassurer. lis avaienlponsulte un mldecinquise trou- 
vait avec euxsur le paquebot , et Kauffmann en serait 
quitte pour quelques jours de patience et de diete. 
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Cette assurance , qui consolait Augelica , lui ayant 
rappeie que les deux voyageurs ne devaient point 
avoir d^jeun^ , Gretly aceepla une tasse de chocolat, 
tandis que Kauffmann, doat l'estomac affam£ pouvait 
se comparer a une ville bloquee , fut r£duit a s'a- 
breuver de lait sucr£ ttede et sans pain. 

Tout en d£jeunant , Gretly , sur qui le mal de mer 
n'avait pas laisse* les mdmes traces , supplla au 
silence de son onele, et Angelica, du moins, n'eut 
a regretter que la souffrance du vieillard. 

— J'esp^re que tu as laisse* mon bon oncle 
Michel bien portant? 

— Oui, Dieu merci, et raffolant toujours de sa 
princesse. 

— C'est bien mal a lui de n'etre pas venu la voir; 
mais je lui pardonne, puisqu'il t'a permis de par- 
tir. Donne- moi done des nouvelles du pays? Com- 
ment va toute la famille ? et la ferme ? je te soup- 
Qonne de l'avoir un peu negligee... et l'eglise et nos 
peintures?... Sont-elles toujours en bon 4tat ? ont- 
elles encore du sacces?... Et M. le cure\ comment 
se porte-t-il?... Et Jean a-t-il toujours bien soin de 
ses ch&vres? est- il toujours aussi coquet? 

— Que de questions! reprends haleine et laisse - 
moi un peu respirer. D'abord , a t'entendre , on croi- 
rait qu'il s'agit d'hier.... Tu me paries de nos che- 
vres : mais celles que tu as vues ont fait place a une 
autre generation; et Jean lui-meme , tu ne le relrou- 
veraisplus! 
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— Quoi , ce pauvre Jean , est-ce qu'il est mort ? 

— Pas que je sache : mais il est bien d£chu de 
son rang. Tu las vu gardeur de chevres. Eh bien ! 
maintenant il fait lui-m6me partie d'un grand trou- 
peau : il est soldat. 

Quant au cure, Gretly racouta a sa cousine qu ayant 
obtenu une position meilleure, il avail quitt6 le 
pays; maisles peintures n'etaient point n£glig6es 
pour cela , et, quoique moins connaisseur , son rem- 
placant en prenait le plus grand soin. Elles avaient 
toujours la m6me vogue , et Gretly ne comprit rien 
au doute d' Angelica qui se pr£occupait de l'incon- 
stance de la fashion. II n'y avait point de club de 
boucs a Schwarzenberg. Silessucces y avaient moins 
d'£clat et de retentissement, en revanche ils £taient 
beaucoup plus durables. 

Les fresques de l'6glise paroissiale continuaient 
done a faire radmiration des fideles , et il n'£tait 
pas rare de voir des voyageurs se d£tourner de leur 
chemin pour les contempler. Aussi le nom d' Angelica 
6tait-il en grande v£n<£ration dads le pays, dont 
l'amour-propre et Tinteret trouvaient Igalement 
leur compte a ces visiles. Les habitants avaient 
adopts la jeune artiste , et ils se revoltaient a l'id£e 
qu'elle put 6tre revendiqu£e par les Grisons, sous 
pretexte quelle etait u6e a Coire. C'£taitpur hasard 
et peu importait que ce fut la patrie de sa mere; 
son p£re et tous les Kauffmann £taient de Schwar- 
zenberg. Beaucoup de gens allaient mdme jusqu'a 



— 485 — 

nier qu'elle fikt nee ailleurs que dans le canton du 
Vorarlberg , et il s'elevait de fr£quentes discussions 
a ce sujet, comme s'il sefutagi, entre archtalogues » 
d'un point obscur d'histoire ancienne. 

La famille prosperait. Peu de pertes , force ma- 
nages , et encore plus de baptemes. Groitre en nombre 
c'etait croitre en fortune dans cette heureuse contrte 
d'agriculteurs, et la jeune merveille pouvait r£clamer 
une bonne part de la consideration dont les Kauff- 
mann jouissaient. Aussi Gretly arrivait-elle avec Urate 
une cargaison de tendresses et de compliments. 

Quant a la ferme , les conjectures d' Angelica 
n'6taient pas sans fondement. Gretly , peu a peu , 
s'etait demise de toutes ses fonctions enfaveur d'une 
soeur cadette, enfant et inapercue a l'£poque du 
sejour de sa cousine. De tout son royaume agreste 
elle ne s'£tait reserve qu'un seul petit coin ou elle 
exercait pleine et entiere autorit£ , c'£tait Tatelier 
de son cber ph6nomene. Si l'oncle Kauffmann pou- 
vait parler, il attesterait qu'il l'avait retrouv£ tel 
qu il l'avait laissl plus de six ans auparavant. Aussi 
c'£tait elle seule qui en prenait soin ; I'entree en 
6tait interdite aux prolines ; elle ny admettait que 
les voyageurs qui, au sortir de realise, ne man- 
quaient jamais de demander a voir 1'atelier ou avaient 
el6 m£dit£s les douze apdtres ; et il fallait voir avec 
quelle importance l'oncle Michel les introduisait 
dans le sanctuaire , comme il appelait leur attention 
sur les moindres details, comme il etait heureux el 

16. 
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fier de pouvoir parler de 8a nifcce Angelica Kauff- 
mann! 

Le pauvre muet confirma d'un signe de t6te ces 
renseignements flatteurs. 

— Est-ce la, ma ch&re, taseule occupation depuis 
que tu as abdiqu£? demanda Angelica en souriant. 

— Oh! que non pas! Je me savais de par le 
monde unc belle cousine , tr&s-ltegante , tres-in- 
struite, qui m'avait promis que nous nous rever- 
rions un jour ; j ai profit^ de mon loisir pour tacher 
de me rendre moins indigne de lui tenir compagnie. 

Angelica, distraite par & curiosity, n'avait pas 
consider^ bien attentivement Gretly. Ces paroles 
provoqu&rent son examen, et elle remarqua une 
amelioration notable dont elle s'empressa de lui 
faire compliment. 

— Trouves-tu ? dit Gretly , pleine de confiance 
dans la sinc£rit£ de sa cousine, et charm^e d'ap- 
prendre que ses efforts n'avaient pas 6te sans succes : 
c'est que, vois-tu, je me suis donnl bien du mail... 
je m'y suis pris comme j'ai pu. D'abord j'ai bonne 
m£moire , et ton exemple &ait toujours present a 
mes yeux. Quand je ne pouvais pas me dire : com- 
ment faisait ma cousine ? je me disais : comment 
ferait-elle? De la sorte , je me dirigeais a tatoos , et 
je continuais tant bien que mal ce que tes lemons 
avaient commence. 

— Ch&re Gretly! dit Angelica lui prenant les 
mains. 
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— La lecture aussi m'a 6t& d'un grand secours , 
reprit Gretly , anim& par cette approbation , et ce 
que j'ai faitd£penser d'argent a mon p&re, en livres, 
est incalculable. De temps & autre, il faisait bien le 
recalcitrant; il me traitait de folle , il me disait que 
les oies ne sont pas des cygnes ; mais j'avais un 
moyen infaillible de lever les objections : je n'avais 
qu'a m'autoriser de toi , de ton exemple , aussitdt 
son front se deridait , et j'obtenais tout ce que 
j'avais demand^. 

— Bon oncle Michel ! 

— 11 ne faut pas le plaindre : ce n'etait pas de 
1'argent perdu, et je te certifie que j'ai bien travaille. 
Mon pere avait beau me dire , pour me tourmenter, 
que tu £tais devenue une grande dame , que tu ne 
saurais que faire d'une petite paysanne , et que tu ne 
serais pas assez sotte pour t'embarrasser de moi. Tu 
m'avais promis de me faire venir un jour ou l'autre, 
et je savais bien que tu ne me manquerais pas de 
parole. Je me suis dit qu'il ne fallait pas te faire 
honte, et j'ai repris mon Education de fond en 
comble. Maintenant, je suis en £tat de faire de la 
musique avec toi; je lis & livre ouvert ; et, comme 
je sais que tu n'aimes pas jouer et chanter a la fois , 
j'ai tant travaille mon clavecin , que tu ne seras pas 
trop mecontente, j'esp&re, dela manieredont j'ac- 
compagne. 

— Que tu es gentille, te donner tout ce mal, 
comme si tu avais besoin de cela pour elre aimee ! 



— 488 — 

— Ge D'est pas tout, reprit Gretly radieuse; 
maintenant je danse... Don plus comme autrefois , 
lorsque je n'avais encore pris des lemons de danse 
que de mes ch&vres; non, je danse actuellement 
toutes les danses des salons , le menuet... Aimes-tu 
le menuet? Tiens, regarde : n'estr-ce pas que ce n'est 
pas trop mal ? 

Elle avait pris tout a coup un air de dignity qui 
contrastait avec la tournure Leste de son costume de 
voyage, et, entrafnant son oncle , dont elle avait 
besoin comme cavalier , elle se mit a executer les 
premiers pas d'un menuet , sa voix lui tenant lieu 
d'orchestre. Puis , s'interrompant brusquement , et 
repondant aux bravos d'Angelica par un gros baiser. 

— Ne va pas croire, lui dit-elle, que je n'aie 
acquis que des connaissances frivoles. Je suis une 
espece de savante, ma ch£re; maintenant je parle 
plusieurs langues : je parle anglais!... / speak 
enghsh , my love. I am a blue stocking. 

— Tu es charmante! tu es ravissante! s'^cria 
Angelica , r£ellement transport^. 

— Tu me fais bien plaisir de me dire oela , 
repartit naivement Gretly ; tu l'ecriras a mon p£re , 
u'esl-ce pas? 11 est toujours a me d^precier, a 
rabattre ce qu'il appelle ma presomption. Ge n'est 
pas qu'au fond il ne me rende justice, je suppose ; 
mais quand on s'est donne bien du mal , une appro- 
bation silencieuse oesuffit pas. Tu dois avoir ^prouve 
cela , toi qui es artiste : on aime les louanges ; et il 
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m'aurait decfturagee si je n'avais pas etc* soutenue 

par le d£sir de te surprendre R£pete-moi done 

encore que je ne serai pas trop d^placee anpres 
de toi. 

Angelica , dans toute la sincerity de son &me , se 
h&ta de lui donner cette satisfaction , et prit son pere 
a ttjmoin de la justesse de ses eloges. 

— (Test tout k fait une demoiselle, dit Kauffraann. 

Ge court hommage rendu a sa niece et a la v&ite* 
ne laissa pas que de lui couter cher. Ghaque son , en 
passant, lui Icorcha la langue, et ses souffrances se 
trabirent par une laide grimace , dont le contraste , 
avec le joli minois de sa niece, etait plus propre 
qu'aucun eloge a en faire ressortir le charme. 

Deuxdoucesvoix le dedommagerent de sa torture; 
deux jolies mains approchees de ses levres l'inyite- 
rent a rester muet. Du reste , apres une telle lecon , 
le vieillard n'avait pas envie de d&obeir. 

Les louanges qu'obtenait Gretly netaient pas seu- 
lement sioceres , elles 6taient justes. Ge netaient 
point des compliments de femme a femme; ce ne- 
taient point les illusions du sang ou de Famine. Elle 
avait rlellement beaucoup gagne; elle £tait plus 
jolie, non pas que ses traits eussent pris avec les 
anne'es un caractere plus regulier ; mais la physio- 
nomie faisait presque tous les frais de sa beaute ; et 
comme la physionomie est une enveloppe diaphane , 
qui brille des rayons emprunt^s de l'hdte lumineux 
qu elle contient, terne ou etincelante en proportion 
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des quality da ccenr et de Fesprit, Grefly avail, sans 
le savoir, travails autant 4 s'embellir qu'4 s'instruire, 
et un appr&iateur exerc£ aurait pu lire dans ses 
yeux et dans tout l'ensemble de sa personne les pro- 
gres de son Education. 

Sans rien perdre de la toumure originate de son 
esprit, de l'ind^pendance de son caractere, ni de la 
fantaisie piquante de ses facons d'elre, la petite 
fermieres'^taitremarquablement civilisee. Kauffmann 
avait raison : c'etait a present tout a fait une demoi- 
selle ; et si, a y regarder de tres-pres, elle n'avait 
pas encore toutes les manieres de la vilie et surtout 
du grand monde , les resultats de son apprentissage 
solitaire annoncaient trop de tact et de finesse pour 
qu'elle ne dut pas acquerir , en peu de temps et sans 
peine, ce qui lui manquait. 

Angelica , charmed de tant de perfections nou- 
velles, fut fort aise principaleineut devoir que Gretly 
serait de mise partout , et que rien ne les emp£che- 
rait de vtvre dans le monde comme deux soeurs. 
Quel bonheur de pouvoir servir a son tour de cha- 
peron, d'£tonner la jeune Tyrolienne de son credit , 
de Tinitier 4 toutes les merveilles de la soctete* , et 
plus tard de s'occuper de son avenir , de son £tablis- 
sement , en un mot de lui servir de mere : functions 
attrayantes pour une afne'e de dix-huit mois. 

Sa curiosite rassastee , ce fut 4 Angelica de satis- 
faire 4 son tour celle des deux arrivants. Ellecombla 
par de nombreux details les lacunes inevitables de 
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sa correspondance, et son pere prit 4 Fentretien une 
tres-grande part , quoique passive. 

Angelica Favait hien tenu au courant des progres 
de sa position ; mais elle £tait d'un caracteremodeste; 
les desappointements quelle avait £prouves Favaient 
rendue tres-circonspecte, et, pour epargner a son 
pere les memes cteboires , elle &ait restee beaucoup 
en deca de la ve>ite. 

Ajouteza cela que Kauffmann, par des raisons 
combinees d'age, de sante et de caractere, n'&ait 
plus dans une disposition d'esprit a e^re profond£- 
ment frappe d'aucune impression mediate. II lui fal- 
lait des r£alit£s directes ; il avait besoin de toucher 
les choses du doigt. Peut-etre est-ce parce que 
Fhomme vit plus dans le present, aux deux extr£mi- 
tes de la vie , dans la vieillesse comme dans Fenfance, 
lorsqu'il n'y a pas encore , ou lorsqu'il n'y a plus 
d equilibre entre Favenir et le passed 

Quoi qu'il en soit, il Itait loin de s'6tre forme une 
idee suffisante de la situation prospere de sa fille. 
Elle lui avait bien £crit qu'elle avait loue une char- 
mante maison ; mais une £pithete n'est qu'un appel 
a Fimagination du lecteur; il depend de lui d'y 
donner une valeur plus ou moins grande. Or , le bon 
artiste , accoutume* a une extreme simplicity* de vie , 
ayant surtout pour points de comparaison , des pays 
ou la classe moyenne £tait reside &rangere au luxe , 
etou il n'existait pas les memes interm£diaires entre 
la splendeur des palais et la nudite* des habitations 
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bourgeoises, le bon artiste , dont les derniers souve- 
nirs etaient ceux d'une annee de sejour dans son 
village , ne s'etait fait qu'une id£e fort inexacte de la 
charmante maison qu'il allait habiter. 

Gette maison etait la premiere ou il entrait en 
Angleterre. Lorsqu'il fat introduit par un laquais de 
si bonne mine , qu'il faillit lui faire un salut respec- 
tueux ; lorsqu'il vit le couloir, l'escalier et les 
appartements inondls de tapis de bas en haut , qu'il 
eut essaye* Tun apres Fautre tous ces meubles si 
commodes , en un mot , qu'il eut pris un avant-gout 
des delices du comfort, il se figura que la maison 
d' Angelica n'avait pas sa pareille dans Londres, et 
il fit exclusivement honneur a sa fille de tous les 
progres de 1'industrie , du luxe et de la civilisation 
en Angleterre. 

II s'£tablit une lutte comique entre son entbou- 
siasme et son infirmity. Ghaque nouvelle d6couverte 
lui surprenait une exclamation aussitAt punie d'une 
douleur cuisante. II n'y a pas au monde de gravite' 
si imperturbable qui eut pu register a ces distrac- 
tions continuelles etaux contorsions grostesques qui 
en etaient la consequence soudaine. Les deux cou- 
sines avaient beau chaque fois se faire des reprocbes 
interieurs, F obligation de garder leur seVieux ne 
faisait que stimuler leur envie de lire, et, malgre* 
la peine que tous trois ils ressentaient a divers titres, 
la journ^e se passa dans de frequents acces de joie, 
dontle pauvre estropie* leur donnait l'exemple, ayant 
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fini par trouver uae certaine maniere de rire qui ne 
portail pas trop de prejudice & la partie malade. 

Ail reste, le comfort anglais ne lui couta pas 
settlement des douleurs de langae. Pendant le diner, 
au moment ou il profitait des loisirs de la diete pour 
faire admirer & sa niece le soin avec lequel etaient 
entretenus I'argenterie et les couteaux, il avait failli 
s'abattre le pouce avec un des objets de son admira- 
tion ; et le soir, moitie" famine, moitie anglomanie nais- 
sante , peut-etre aussi par amour de la plus jolie des 
th&eres, ayant fait de copieuses libations de the' , cette 
boisson, dont il n'avait pas l'babttude, lui valut une 
insomnie complete, que favorisait un lit fort dnr 
pour un Allemand accoutume' k dormir entre deux 
edredons. 

Mais il etait en Angleterre avec sa fille, dans une 
des plus belles maisonsde laplusrichevilledumonde, 
et il ne manquait pas de rejouissantes pensees pour 
lui tenir compagnie. Les jours suivants, il est vrai , 
diverses comparaisons qu'il fut & ineme de faire ra- 
menerent les emportements de son admiration dans 
de plus justes limites, et la charmante maison perdit 
a ses yeux une partie de sa valeur exageree ; mais il 
n'en fut pas de meme de celle qui I'habitait, car elle 
lui avait fait l'enumerationdetoutessescommandes, 
il la voyait lancee dans le grand monde, recevantles 
lords et invitee par les duchesses ; il savait mainte- 
nant l'exacte importance de l'adopt ion du club, et 
toute 1'influence de la fashion . 

TOME I. 17 
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done promis d'etre plus attentive dorenavant, de 
s'observer de plus pres, d'eviter, sans en avoir l'air, 
les tete-a-l6te avec Shekon. Ces projets , la presence 
de son pere et d'une compagne aussi intime que 
Gretly lui en rendait l'execution facile, et le plaisir 
de leurarriv^e s'en accrut. 

Mais ces doutes pouvaient Stre tout a fait injustes, 
et pour rien au monde , elle n'aurait voulu les kis- 
ser entrevoir. Elle sentit bien que la moindre confi- 
dence faiteason pere livrerait son secret a un homme 
aussi fin , aussi penetrant que le baronnet. Elle se 
tut done , par esprit d'6quite* autant que par pru- 
dence : et il lui semMa qu'il y avait beaucoup moins 
d'inconvenients a abandonner Kauffmann a tous les 
hearts de sa reconnaissance pour un si intelligent 
appre'eiateur du mente de sa fiile, pour un patron 
si deshiteresse'. 



XI 



Sir Francis Shelton eprouva une contraries facile 
a conceyoir, lorsqu'il apprit Tarriv^e du vieox Kauff- 
maun et de la petite cousine. Son premier mouve- 
ment fat de les souhaiter a tous les diables ; mais , 
son dejfrit an pea souIag£ par ce voeu charitable , il 
se mit a aviser aax moyens de tirer le meilleur parti 
possible de ce mauvais cas. II fallait s'insinuer dans 
la confiance de ces deux inevitables temoins, et 
le pere fixa d'abord son attention , comme le plus 
important, et sans donte aussi le plus difficile a 
seduire. 

Shelton n'avait pas encore eu le temps de s'aper- 
cevoir que le vieillard lui 6tait tout acquis : sir 
Francis Shelton n'£tail~il pas un bone , le bienfaiteur 
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(T Angelica? Et puis, un grand seigneur qui vous 
traite d'egal a dgal, quel brave homme! Quelle 
simplicile de manieres ! Voila le vrai gentleman ! 
Qui done avait parle" a Kauffmann de la roideur, de 
la morgue des Anglais? Des gens qui ne m6ritaient 
pas mieux, apparemment, ou qui n'avaient eu affaire 
qu'a des parvenus. 

Tout accoutume qu'dtait Shelton aux succes de 
ce genre, et quelque bonne opinion qu'il eut de son 
adresse, il fut tout etonne de la rapidite* de cette 
premiere conquele : vraisemblablement celle de la 
petite cousine irait de soi-meme. II regarda done la 
partie comme gagnee, et fut tout console de les 
savoir a Londres. 

11 se trompait, la jeune Tyrolienne n'etait pas 
aussi aisee a fasciner que son cber oncle. De prime 
abord, le baronnet lui avait inspire une sorte de 
repulsion. Elle nen pouvait pas donner de raisaas 
positives : e'etajt de l'instinct. 

— De la malveillance, le besoin de. conlredire, 
disait Kauffmann , indigne* quelle osat porter une 
main sacrilege sur l'idote. 

— Un pressentiment! la seconde vue des £cos- 
sais, peut-etre, repondait en riant Gretly ! 

Son grief le moins vague contre le baronnet, e'est 
qu'elle n'en aimait pas la physionomie. Elle ne pou- 
vait decouvrir d'ou cela venait ; mais il y avait quel- 
que chose de faux dans cette figure. A force de 
chcrcber, elle signala comme suspect le nez de. 



Shelton, dost les narines relev^es el singulieremeftt 
mobiles avaient , en effet, une expression toutepar- 
ticuliere; et, Mtissant tout de suite uo systeme, 
elle soutint que jamais faomme franc n'avait eu uu 
nez pareil. 

Kauffmann, dont l'esprit ne se distinguait pas 
precisement par lellipse et la finesse, se r^volta de 
la pu^rilite de ce chef d'accusation , et se mit a 
r6capituler lourdement Unites les qualites et tous 
les services du baronnet ; mais Gretly, qui resistait 
rarement a la tentation de taquiner le bonhomme , 
eontinua de plus belle a recommander la mefiance 
a sa cousine, lui donnant au surplus une recetle 
infaillible, disait-elle, pour n'gtre point la dupe du 
personnage : elle n'avait qu'a Fobserver; quand il 
mentait, son nez se froncait. 

Lorsque, Kauffmann entendit ce raisonnement, il 
lui parut si pitoyable, quil se contenta de hausser 
les £paules, et la dispute en resta la; mais, tout 
pitoyable quil etait , largument ne laissa pas que 
de se graver dans la m£moire d'Angelica par son 
etrangete* meme, et plus d'une fois depuis, lors- 
qu'elle soupconnait un ecueil, elle se surprit a 
interroger cette boussole. 

Quant a sir Francis, de ce nez, objet de tant de 
medisances ou de calomnies , il flaira tout aussitd t 
Gretly. L'accueil qu'elle lui avait fait n'avait trahi 
aucune prevention defavorable ; ses plaisanteries 
hostiles, il les ignorait; mais il avait ses instincts 
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aussi , et il vit qu'il ne parviendrait jamais a appro- 
voiser enticement cette nature de chatte. Bien qu'il 
n'en Ait qae plus aimable pour elle, sa pens£e ne 
put rester si bien close qu'il ne s'en echappat qael- 
que indice, et des les premiers instants d'une rapide 
familiarity, attire par la tournure d'esprit de la 
jeune fille sur le terrain de l'ironie, il prit l'habitude 
de ne Tappeler jamais autrement que mon ennemie. 

Kauffmann n'aurait pas 6i6 dans les intents de 
Shelton, qu'un nouveau service rendu a la fille 
sous les yeux du pere le lui aurait devoue* corps et 
ame : Angelica allait recevoir la visite de la princesse 
de Galles! 

Une des tactiques de sir Francis, c'£tait de con- 
tre-balancer imm^diatement par quelque bon office 
les tehees qu'il e'prouvait. Le jour de la seance 
royale , ou Henry Vernon lui avait porte* un coup 
dangereux dans Tesprit de miss Kauffmann, et 
tandis qu'il attendait le r&ultat du plaidoyer de 
lord Tavistock , il avait mis a profit la rencontre de 
lord Bute pour se menager une de ces utiles com- 
pensations. Grace a Intervention de ce favori du 
roi, Angelica avait 6te chargee de peindre S. A. S. la 
duchesse de Brunswick , alors en Angleterre. Plus 
tard, les obstacles s'accumulant, il se mit en qu€te 
de dedommagements nouveaux, et, par la mdme 
voie, il obtint cette visite de la mere du roi. 

Le portrait de la duchesse servit de prelexte a 
cct honneur que jamais aucun peintre n'avait eu , 
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pas mdme Reynolds; et oe service signal^, il le 
rendit avec sa modestie habttaelle. II n'y avait pas 
de m£prise possible, et, comme one lampe dans un 
globe de cristal, son m£rite ne brillait que mieux 
sous son voile transparent. 

Quand Kaoffmann apprit que la m&re du roi allail 
venir en ftersonnc dans l'atelier d* Angelica, il en 
fat (out saisi. II resta devant le baronnet les yeux 
fixes et la bouche blante, comme insensible a cette 
grande nonvelle; mais bientdt son indifference appa- 
rente fut d£mentie par deux grosses larmes silen~ 
cieuses, accompagnles d'un tremblement nerveux 
quil conserva toute la soiree. 

Le lendemain , d6s le point du jour, il Itait en 
proie a une autre sorte d f agitation. Comment allait 
so passer l'auguste visite? Comment fallait-il s'y 
prendre pour recevoir la princesse de Galles? fitait- 
ce a lui, comme p&re d' Angelica, a porter la parole? 
Heureusement elle £tait allemande, car il ne parlait 
pas anglais! A coup sur il aurait fait quelque gau- 
cherie, si Gretly ne lui avait persuade, pour le 
decider a rester tranquille, que l'6tiquette exigeait 
qu'on parlat anglais a la princesse douairtere, et 
qu'il n'avait qu'a laisser faire Angelica. 

Grace a cette precaution , la visite se passa sans 
encombre, sauf une douzaine de r^v^rences qu'il fit 
de trop. La princesse n'avait pas fait la moindre 
attention a lui; mais il s'expliqua cet oubli par le 
mutisme auquel il 6tait condamne. II ne maudit que 
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Ydtiquette et son ignorance qui 1'avaient priv4 d'un 
tel honneur, et, comme il Itait avant tout bon p&re, 
et que la princesse avait 6tfi fort gracieuse pour 
Angelica, il ne garda de cette journle qu'un sou- 
venir enivrant , et qu'un surcroft de reconnaissance 
pour celui qui, sans vouloir en convenir, leur avait 
procure cette distinction inouie. 

— S'ilrend tous ces services a ma cousine , croyez- 
voos , mon oncle , que ce soit sansint£r£t? dit Gretly. 

— Non sans doute , se r£pondit Kauffmann a lui- 
m6me, ne jugeant pas a propos d'initier sa ni&ce a 
la profondeur d'une telle observation : c'est qu'il 
fait la cour a mon Angelinette. Et il fat tr&s-satisfait 
de sa penetration, de sa connaissance du coeur 
humain, toujours int£ress£, se dit-il. 

Depuis qu'il avait re$u la visite de la m&re da 
roi d'Angleterre , rien ne l'etonnait plus, rien ne lui 
paraissait impossible; sa fille etait en passe de tout, 
et il concluait simplement de cette d£couverte si 
sagace, que l'amour comblant la distance, tout se 
dfoouerait par un mariage ; que sa fille serait lady, 
lady Shelton , cousine de lord Melvil , ambassadeur 
en Suede, marine a un seigneur qui n'avait pas 
moins, disait-on, de soixante mille livres sterling 
de revenu en belles et bonnes terres, et que lui , 
Jean -Joseph Kauffmann, serait le beau-p&re de ce 
seigneur-la, lebeau-p£re d'un bouc! ! ! 

II en pleurait de joie quand il etait bien sur d'etre 
seul! 
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Et alors son imagination battant la campagne, il 
mariait aussi sa nieee avantageusement ; il attirait 
son cher frere Michel en Angleterre, et lui procurait 
la surintendance des immenses biens de son gendre, 
qui devait £tre faorriblement vol£ et serait trop heo- 
reux d'avoir un horame de confiance aussi probe 
qn'entendu, on oncle pour intendant. Quant au reste 
de ses parents, qui ne I'ltaient point au meme degre\ 
il les laissait au pays, desesplrant de les dlcrasser, 
etil ser£servaitseulement de venira leur aide selon 
ieurs besoins et son bon plaisir. 

Cette idee de mariage, qui n'avait ete d'abord 
qu'une justification ingenieusede services qu'il n'au- 
rait jamais eu le courage de refuser, 4tendit peu a 
peu ses racines dans l'esprit du bonhomme r et cette 
reverie honteuse, qui redoutait un t£raoin , se trans- 
forma en esperance, en projet. 

Kauffmann, assez indiscret de sa nature, ne s'4tait 
jamais senti plus bavard. Apres une paralysie , on a 
besoin d'exercice, et, par un effet commun a toute 
plaie qui se cicatrise , il eprouvait de vives deman- 
geaispns a la langue. Son secret lui bouillonnait 
dans le sein : par prudence , il crut devoir ouvrir & 
cette ebullition menacante une soupape de surete , 
et il se chercha un confident. 

C'etait un clioix dllicat. Sa fille 6tait la deraiere 
personne a qui il aurait voulu se confier. Les scru- 
pules d' Angelica, ses objections etaient faciles a 
pr^voir; il fallait, au contraire , preparer les voies 
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a son insu. Gretly s'oflrait naturellement a I'esprit, 
comme la plus interessee, apres Angelica , au succes 
d'un si beau plan ; mais elle ne prenait pas sa cou~ 
sine assez au serieux , elle ne se courbait point assez 
has (levant la superiority de la future lady Shelton. 
Sept annees d f absence ne lui avaient point faitperdre 
la mauvaise habitude d'affubler Angelica de sobri- 
quets ironiques. Kauflmahn avait beau lui donner a 
entendre que c'etait de mauvais gout, des raanieres 
inconvenantes qu'elle aurait du laisser a la ferme, 
qu'il ne suffisait pas de parler anglais et de danser 
le menuet pour avoir Tair d'une femme comme il 
faut; Gretly, plus insaisissable qu'une anguille, ne 
se laissait prendre a aucun sermon et coniinuait 
comme par le passed 

— Tu ne te fais pas assez respecter; la familiarite 
engendre le mepris, disait Kauflmann a sa fille, lui 
faisant en cacbette un cours de morale interessee. 

Mais, tout en 1'ecoulant avec deTerence, et quel- 
que condescendance qu'elle eut pour les faiblesses 
de son pere , Angelica ne pouyait pas lui promettre 
de temoigner a sa cousine une susceptibility qui 
£tait bien loin de son coeur. 

Kauffmann, de ce double echec, conserva une 
sorte de rancune aigre-douce contre sa niece qu'il 
accusait de jalousie; mais cette rancune, qui ne le 
prenait que par acces, n'avait point de resultats 
fftcheux, parce qu'elle n'&ait pas reciproque. La 
resistance seule fait la blessure, et c'etaient autant 
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de coops d'lpee dans l'eau. Pais, de tons les senti- 
ments hostiles, la jalousie est celui qa'on craint le 
morns d'inspirer : c'ltait un hommage rendu ao 
raerite de sa fille. D'ailleurs Angelica , jostifiant son 
nom,et en veritable ange de paix, n'ltait-elle pas la 
comme autrefois pour maintenir la bonne harmonie? 

Mais e'en £tait assez pour que Kauffmann ne put 
se confier a Gretly. La railleuse traiterait ses provi- 
sions de reves. Crut-elle meme a la possibility de 
cette union , elle serait capable de s'y opposer par 
prevention contre le baronnet, par jalousie d' Ange- 
lica, et de me'eonnaitre son int£r£t personnel, aveu- 
glee par ces deux passions. 

Gretly exclue, quels confidents restait-il a Kauff- 
mann? Les Reynolds, lady Mary Yeertvort? il les 
connaissait trop peu ; et pourtant , sous peine de- 
louffer, il avail besoin d'une oreille amie pour y 
verser le trop-plein de son coeur: 

Un jour quil passait dans Fleet- Street, revenant 
de visiter Feglise de Saint-Paul , et qu'il marcnaii 
la t£te courb£e sous le poids de ses meditations, 
une voix connue vint frapper son oreille : — carol 
et il se trouva entre deux bras affectueux a lui faire 
perdre haleine. C'&ait un de ses anciens amis 
d'ltalie, le peintre v£nitien Antonio Zucchi, avec 
lequel il avail forme* a Rome une liaison beaucoup 
plus intime que ne semblait le comporter la diffe- 
rence de leurs Ages, le Venitien ayant vingt-six ans 
de moins. 

TUSK I. 18 
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A juger de ses ceuvres par ses principes , Zucchi 
etait un autre Raphael. C'&ait une preoccupation 
du grandiose et de l'ideal , une exigence de naivete* , 
de sentiment et de profondeor de pens£e , 4 deses- 
perer ses Aleves, s'il en avait eu. 

Lorsqu'il alia a Rome , dans la premiere maison 
ou il ful pr£sent6 , se trouvait Winkelmann. Zucchi, 
qui parlait bien, aimait a parler : il developpa ses 
theories favorites. 

— Voila une noble ambition , dit Winkelmann a 
son voisin ; mais elle doit faire le malheur de cet 
artiste et l'emp6cher de produire. 

— Rassurez-vous , repondit en souriant celui-ci : 
personne ne se tourmente moins que lui, et le Tin- 
toret n'etait pas plus fecond. 

— Alors c'est un homme de g£nie ! pensa Win- 
kelmann ; je serais bien curieux de voir ses compo- 
sitions. 

Avant la fin de la soiree, il avait obtenu de Elo- 
quent artiste un rendez-vous auquel il n'eut garde 
de manquer. II le trouva occupy a peindre un pan 
de mur. 

— Je suis venu dans un mauvais moment , se dit 
Winkelmann. 

Apres les premiers compliments , il demanda si 
Zucchi n'avait pas quelque autre tableau 4 lui mon- 
trer. Le peintre s'empressa de satisfaire abondam- 
ment sa curiosity ; mais, a la grande surprise de 
Winkelmann, pas une figure, pas un arbre; rien que 
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de Farchitecture; force mines; de la pierre, tou- 
jours de la pierre : nulle excursion bors du regne 
mineral. 

— O vanite des theories ! s'ecria le savant criti- 
que. J'ai era que c'&ait un peintre , e'est un pr&li- 
cateur! 

Si Zuccfai n'etait pas le premier des artistes, en 
revanche il 6tait le ineilleur des homines* le pins 
complaisant, le plus facile a vivre, toujours dispos, 
content de tout, d'une s£renit£ rafrafcliissante, sen- 
sible quoique aimablc , franc quoique d£monstratif. 
Son eloquence meme n'avait rien de despotique; 
tout lui &ant occasion d'enthousiasme , il n'imposait 
pas ses idees, et acceptait indiffi&remment tous les 
sujets en veritable improvisateur. 

De toutes ces qualites si propres a gagner les 
coeurs , celles qui avaient captivl le plus Kauffmann, 
e'etait la facilite d'6locution, la verve a toute heure 
et a tout propos, 1'empbase meridionale. Le bon 
AUemand avait et6 magnetise par cette volubility de 
paroles et de gestes, par une souplesse de manieres 
patelines auxquelles l'accent venitien ajoutait un 
charme un peu comique, et qui faisaient dire a 
Gretly que Zuccbi avait pris a Bergame des lemons 
de grace d'Arlequin. 

Kaufimann admirait done Zucchi, autant qu'il 
1'aimait. Aussi, etaitce, a Rome, le confident de 
tous ses secrets, son conseiller intime. Quant a 
Zucchi, pouvaitil ne pas aimer un homme qui lui 
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avait donne son ofeur, un homme qui loi prltatt ses 
oreilles ? 

Ils s'etaient quittes depuis pres de deux ans, leur 
correspondance n'avait pas &6 fort exacte, et ils 
avaient fini par perdre la trace Tun de l'autre. II est 
aise" de se repr£senter la joie qu'ils eurent de se 
retrouver; ils se baiserent et se rebaiserent, au 
grand scaodale de John Bull. 

Apres ce premier moment donne* aux effusions 
de l'amitie, Zucchi demanda des nouvelles de la 
signora, et , ayant appris qu'elle ftait aussi a Ltfn- 
dres, il aecepta avcc empressement loffre que lut 
fit Kauffmann de l'accompagner jusqu'a lear de- 
meure. 

Kauffmann, qui croyait toutes les bouches de la 
renommle occupies a trompetter les louanges de 
sa fille, avait 616 un peu deconcerte* de voir que 
Zucchi ignorat leur sejour a Londres ; mais celui-ci 
consola la vanity paternelle : il n'ltait en Angleterre 
que depuis peu de jours. 

— Que venez-vous faire dans ce pays? dil Kauff- 
mann. 

— Yous sentez bien que je n'y suis pas vena 
voir le soleil. C'est un diable de climat ; raais il 
parait qu'on y fait de bonnes affaires. Qu'en pensei- 
vous? 

— Nous n'avons pas a nous plaindre , dit le vieil- 
lard avec un melange de discretion , d'orgueil et de 
modestie. 



— Ni nor non plus, ear te doc de Northum- 
berland m*a dej& commands les peiotures de tonte 
one galerie. Aussi, ma foi , je compte m'emplir ici 
de roast beefet de porter, puis je ra'en retournerai 
digger en ItaKe. Et vous, eher monsienr Kauff- 
mann? 

Kauffinann Be lui apprit rien que le lecteur ignore, 
et ce fut pour tous deux un redoublement de satis- 
faction de se sayoir pour longtemps dans la mime 
ville. Zucchi n'avait point arr&e* de logement dell- 
nitif ; ils eonvinrent qu'il en choisirait un dans le 
voisinage de Golden-Square , afin de faciliter leurs 
relations et de les rgtablir sur Tancien pied d'inti- 
mite\ Ges projets ne tarderent pas k se rlaliser, et 
Zucchi redevint, comme k Rome, l'habitue* de la 
maison Kauffmann. Est-il besoin d'ajouter que c'est 
k lui que le vieillard confia le secret de ses esp6- 
rances? 

Kauffmann etait dans l'admiration de son projet ; 
il savait son ami tres-dispose* k l'enthousiasme : il se 
promettait done un certain plaisir k te voir broder de 
toutes les fleurs de sa faconde ce precieux canevas , 
et comptait m£me trouver dans son eloquence des 
ressources plus serieuses au besoin. Par malheur, 
I'indiffi&rent , le complaisant , l'optimiste Zucchi n V 
vait qu'une opinion arrltee, qu'une antipathie au 
monde, etc'6tait centre lemariage. Peut-6tre ce texte 
lui avait-il fourni pr^c^demment quelque heureuse 
declamation , et cette aversion ne se fondait-elle que 
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sur lespoir de puiser de nouveau les mimes inspi- 
rations au fond da meme sqjet; quoi qu'il en soil, 
c'etait le theme favori de ses diatribes. A Ten croire , 
le mariage 6tait la source empoi&oanee d'ou decou- 
laient tous les maux de Thumanite. Kanffmann etait 
done mal tombe , et il ne fit que soulever contre son 
idee chene une nuee d'apborismes plus oa moins 
neufs. 

Cette confidence refoulee £tait loin de 1'avoir sou- 
lage. Le besoin de s'dpancher , et la curiosite de 
connattre les sentiments de sa fille, le d&iderent a 
surmonter la crainte ou au moins la reserve que lui 
inspirait Angelica. II se dit pour sencourager qu'il 
etait necessaire de combiner avec elie un plan de 
campagne; mais, helas! par d'autresmolife, il neja 
trouva pas mieux disposed que Zucchi. 

Son pere £tait dans Ferreur ; il prenait trop 4 la 
lettre la galanterie du monde. Sir Francis etait a cent 
lieues de songer a une alliance si fort au-dessous de 
ses justes pretentions, Elle-meme ne voulait pas se 
marier; elle menait une vie tranquille et agreable , 
entour£e de tous les objets de son affection. A quoi 
bon echanger ce bonheur certain contre les chances 
d'un autre etat? Tout ce quelle demandaitau ciel, 
c^tait de prolonger celui-ci,et d'accorder a son cher 
pere imelonguevieillessequ'ellecontribuerait de son 
mieux arendre douce. L'Angleterre , d'ailleurs , n'e- 
tait a ses yeux qu'un pays de passage ; elle s'y plai- 
sait, parce quelle avait lespoir d'y acquerir une 
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fortune independable; mais Rome &ait toujour* 
presented sa pens£e, el, lorsqu'elle pourrait renon- 
cer a sa Tie de Bohemienae, c'est a Rome seule 
qu'elle voulait vivre et mourir. 

Get avenir, Kauffmann Favait longtemps rev6. II 
n'aurait pas voulu contrarier les inclinations de sa 
fille; mais il lui avail ete doux de penser qu'elle 
eprouvait de la repugnance pour le mariage. Quel 
bonbeur de garder a lui seul le coeur de son ange , 
de n'avoir pas a lutter contre de viclorieuses rivali- 
tes! Neanmoinsle bonhomme n'etait pas egoiste, et 
il avait cru devoir sacrifier tout cet avenir de felicite 
palernelle , non pas a la perspective brillante qu'of- 
frait uae union avec sir Francis Shelton, mais a une 
consideration anterieure et beaucoup moins grave. 

£bloui de la precocite d' Angelica , il navait pu se 
resoudre a Fassujettir aux bumbles devoirs de la vie 
domestique. La perte de sa femme etait Foccasion 
naturelle d'un tardif apprentissage; cependant il 
persista a ^carter de sa fille toute preoccupation pro 
saique ; elle n'etait pas d'age a avoir plus de pre 
voyance que son pere, et ce fut lui qui devint la 
femme de menage. 

Mais le jourouilse separa d'eile pour la premiere 
fois, un regret lui vint, mele* d'inquietude. Que de- 
viendrait sa chere enfant lorsqu'il ne serait plus de 
ce monde? Jamais elle ne serait en etat de tenir elle- 
nieme sa maison. De la, Fenvie de la marier, non 
pas pour lui assurer un protecleur, un ami, une 
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corapagnie, one satisfaction de cceur, mais pear lui 
procurer imintendant.il la voulaitmarterpar crainte 
de la cuisiniere et de la blanehisseuse. Aussi avec 
quelle ardeurilseruasurcette vague esperance d'un 
mariage avec sir Francis Sbelton ! et doit-on s'&on 
ner si, par extraordinaire, il se montra recalcitrant? 
II poussa mime l'obstination si loin, qu Angelica crut 
devoir cesser de le contredire sur la question g6ne^- 
rale ; mais, voulant mettre fin a une discussion ou il 
lui &ait impossible de c£der , et la limitant au ba- 
ronnet, elle fut forcee de laisser entrevoir iKauffinann 
quelques-uns des soupcons qu'elle lui avait d'abord 
si soigneusement caches. 

LTargumentetaitd&isif. Ellen'envisagerait jamais 
le mariage comme une speculation ; sonpere le savait 
a n'en pas douter. En donnant sa main , elle donne- 
rait son cceur, et exigerait une^gale reciprocity. II 
fallait sur tout queFestime en elle precedatl'anMttr, 
et quand m£me sir Francis aurait 6t6 calomnid paries 
apparences, il n'en resterait pas moins trop fin, trop 
politique pour elle; elle pourraitbien le eonaerver 
comme connaissance, comme ami m6me; maisl'epou- 
ser, jamais ! 

Ge n'6tait pas trop de tout 1'ascendant d' Angelica 
sur le bonhomme, pour qu'une insinuation contre 
sir Francis Sheltonne le fit pas bondir d'indignation , 
Le doigt seul de sa fille pouvait lui entr'oavrir les 
yeux et lui montrer des taches dans ce soleil. II resta 
tout abasourdi, et, longtemps apres la conference, 
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il etait encore pensif. Qe n'est pas qu'il persistat 
dans son projet; a tort ou a raison, le refus de sa 
fiHe etait trop posilif poor lui laisser le moiodre 
eapoir ; maisces deux idolatries se Hvraient uo combat 
dans son coeur. Entin, apres quelqnes jours de lutte 
et d'angoisses, le booc futvaincu! Non-seulement 
Kauffmann cessa de fayoriser fa cour du baronnet ; " 
mais, dans ses manieres avec lai , il y eut qaelqoe 
chose degene qui trahissait ce demi-desencbantement, 
cette mefiance vague qu*on lui avait sugge'r^s. 

Pourtant, si Cesar n'etait plus au rang des dieux , 
c'etait encore le premier des mortels, etil fallait la 
penetration de Shelton et la comparaison avec le 
pass^ pour qu'il pflt s'apercevoir de quelque change* 
ment. Cette remarque lui en fit faire d'autres. Ange- 
lica avait mis a execution le plan de conduite quelle 
s'etait trace, et depuis I'arrivee de ses parents, il ne 
la trouvait plus jamais seule ; son ennemie etait tou- 
jours entre eux. 

II attribua d'abord cette presence continuelle de 
Gretly au besoin d'etre ensemble apres une longue 
separation; mais le temps ne modifiait en rien les 
habitudes des deux cousines. Elles etaient insepara- 
bles ; trop heureux quand le pere, quand le Zucchi 
ne se mettaient pas de la partie. II se dit que le ha- 
sard , l'affection , n'etaient pas les vrais motifs qui 
empechaient Angelica d'etre seule, qu'il y avait n£- 
eessairement premeditation. 

D'ailleurs, Tranche comme elle etait, elle n'avait 
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pas su , non plus , dissimnler comple'tement ses im- 
pressions. Ge refroidissement 6tait trop peu sensible 
pour que Shelton s'en fut apercu , si celui de Kauff- 
mann ne Teut pas mis sur la voie ; mais I'eveil donne*, 
une conduite expliquait l'autre , et il vit bien qu'au 
lieu d'avancer, il r&rogradait. 

II se mit a r^capituler ses pertes, et il fut effraye' 
deleur nombre , de leur importance. II l'avait hrouil- 
lee avec Reynolds; ils ^taient re'concilie's. II l'avait 
enlevee a la surveillance de lady M. Veertvort, et 
isol£e dans Golden-Square ; elle etait entouree de sa 
famille etd'amis Strangers a lui. L'inte>6t? Comment 
y compter apres le d£sistement de la commande du 
club? L f amour? il ne l'y avait point trouvee acces- 
sible. 

Maislecoeurde certaines femmes estun tel abfme, 
qu'il faut y plonger a bien des reprises avant d'en 
rapporter la perle qui se cache au fond. II n'avait pas 
tire* parti de la jalousie ; il ne voulut point desesp6- 
rer. II lui coutait trop de s'avouer que ses roueries 
et vingt annees de bonnes fortunes etaient venues 
echouer devant cette petite fille. Quel affront ! c'^tait 
bien fait pour entgter; aussi rien ne lui couterait pour 
r6ussir.Il semitafaire la cour a miss Jemima Ramsden. 

L'honorable Thomas Ramsden , pere de miss Je- 
mima , n'avait apporte a sa femme en mariage qu'un 
beau nom, une jambe bien faite et de la mine; mais 
de fortune, point ! Tout le bien appartenait a lord 
Ramsden , son frere afne". 
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Cette union avec an cadet de famille avail valu a 
mistress Ramsden une reputation de d£sint£ressement 
qu'elle Itait loin de meriter ; ear elle savait , en se 
mariant, que lord Ramsden n'avait pas six moisa 
vivre. II £tait atteint d'un mal secret , dont les pro- 
gresseraient lents, mais infaillibles , etson m£decin 
avait cru devoir en pr£venir l'honorable Thomas 
Ramsden, comme frere et comme her i tier, a defout 
d'enfant male. La speculation 6tait done bonne. 

Mais, par un des coups du hasard qui d£jouent 
tous les calculs, ce cadet, plein d'avenir et brillant 
de sante , venait a peine d'associer mistress Ramsden 
asesesperances si probables, qu'il eut la maladresse, 
en cbassant des halbrans, de rester au fond d'un 
marais. 

Ge fut une terrible nouvelle 4 Ramsden- Hall , ou 
ord Ramsden avait invite les nouveaux mari£s a 
/enir passer leur lune de miel : le pauvre moribond 
en fut si saisi que , dans la nuit meme , il confirma 
la prediction de son docteur. Quant a mistress 
Ramsden , elle etait grosse , et, en bonne mere , elle 
se conserva a Tenfant qu'elle portait dans son sein. 

Aurait-elle un fils? car, dans le cas contraire, le 
litre, la pairie et la fortune, passeraient a un colla- 
teral. Que de fois elle s'adressa cette question ! par 
combien de voeux et de prieres elle s'efforca d'inte- 
resser le ciel a sa cupidite ! que d'oracles menteurs 
interroges par sa superstition! que de precautions 
prises pendant sa grossesse ! quelle impatience et 
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quel effroi da denouement ! Enfin, l'instant qui derail 
decider de son sort, i^lever a la fortune ou la re- 
plonger dans la pauvret£, cet instant arrival Ses 
couches furent des plus heureuses... Mais, h£las! 
elle accoucha d'une fille ! ! ! 

Bien des m&res ( des maratres voulons-nous dire ) , 
dans de tellescircoustances, auraient pris en aversion 
la malencontreuse petite creature. Quoique int&es- 
see, mistress Ramsden avait un coeur ; elle avait 
surtout une teie, et dans cette t6te de la resolution 
et de Topiniatret^. Si le present lui manquait, elle 
ne d6sesp6ra point de l'avenir, et se promit de faire 
en sorte que la cause innocente de son dlsappointe- 
ment Fen d£dommage4t un jour. Des cette 6poque 
son plan ful arrets : il fallait qu'elle trouvAt dans son 
gendre tout ce qui venait de lui 6chapper. Elle avait 
lu que vouloir c'est pouvoir ; elle se dit qu'elle au- 
rait de la volont£, et prit son mal en patience. 

Ge plan, tout premature* qu'il Itait, elle neu 
diffi&ra pas I'ei&ution , et miss Jemima <£tait encore 
au berceau , que d£ja sa mere , dans l'espoir d'une 
rlcolte abondante, semait autour delle 4 pleines 
mains des theories interessees sur le manage. Rien 
de plus sense , de mieux entendu , rien de plus tou- 
chant que ces unions arranges des l'enfance ; le coeur 
desjeunes gens&ait si facile a s'6garer! c'&ait une 
m&hode excel lente pour prevenirde grands chagrins; 
les families avaient le loisir d'&udier, de preparer 
les sympathies de leurs enfants... C'&ait consolider 
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le noeud conjugal des liens de la parente ; c etait , 
comme au premier age da monde, s'epouser en ire 
frere et soeur. 

Joignant l'cxemple au pr^cepte , elle lorgnait , de 
ses yeux maternels etd'une lieue loin , tous les futurs 
heritiers ; et , a force de provenances et de caresses , 
de complaisances et de cadeaux, elle rlussit a se 
former une clientele nombreuse de petits garcons. 
Elle avait un repertoire inepuisable de contes bleus 
et de chansons , ses poches etaient toujours pleines 
de socreries, et elle adorait le bruit du tambour. 

La me'diocrite' de sa fortune ne lui permettant pas 
de recevoir les peres et meres , elle ouvrit sa maison 
aux enfants. Tous les quinze jours c'etaitun bal , un 
rout, ou Ton n'admettait que les filles inevitables, 
et celles dont les avantages physiques n'etaient pas 
de nature a porter ombrage a la reine de la fete, miss 
Jemima. 

Par cette tactique , mistress Ramsden m£nageait 
nombre de petits soupirants a sa fille , et se faisait 
bien venir des parents, fort reconnaissants de toutes 
les amities prodiguees a leurs chers rejetons. Tant de 
pre*voyance dans l'id^e premiere , tant de suite dans 
1'application , semblaient promettre un sncces infail- 
lible. Miss Jemima n'aurait sans doute qu'a choisir dans 
sa nombreuse cour; mais qui I'eut prevu? Fadolescence 
ingrate ne se crut pas tenue de payer les dettes de Ten - 
fance , et miss Jemima n'&ait pas encore nubile qu'elle 
avait use' un nombre incalculable de petits maris. 

ANGELICA KAOPFBAHIf. — I. 10 



— 218 — 

Ces dlboires suceessifs laisserent dans l'esprit de 
mistress Rarasden une crainte superstitieuse de ne 
jamais trouver ce gendre, objet de tant de voeux et 
de poursuites. Poss6dee de cette crainle , elle lanca 
sa fille a corps perdu dans le monde des Tage de 
quatorze ans , el acheva de linitier a tous les maneges 
de la coquetterie ; si bien , que la pauvre enfant qui, 
laiss£e a elle-meme , aurail suivi une voie tout op- 
posee , etse sera it, s'il l'avait fallu,aisement resignee 
au celibat, acquit en peu de temps la reputation dune 
des plus grandes coquettes de la societe, mais bien 
innocemment, contre nature, par pure piete filiale, 
recitant , sans la comprendre , la lecon quelle ap- 
prenait depuis Tage le plus tendre, faisant de la 
coquetterie comme elle faisait de la musique, sans 
\e moindre entratnement. » 

Cette reputation de coquetterie n'etait pas propre 
a attirer les maris. Aussi les ann£es s'ecoulerent sans 
que laproietant guettee vint mordre a Tappet. Pau- 
vre mistress Ramsden ! Ce n'etait plus de 1'agitation, 
c^tait de la fievre, et une fievre contagieuse qui de 
la mere gagna la fille. Chaque jour per flu en accrois- 
sait Tintensite* ! Chaque jour les excitait a redoubler 
de ruses et d'eflbrts ! Elles ne s'apercevaient point 
qu'elles avaient depasse le but, et que chaque pas 
les en eloignait davantage. 

Si mistress Ramsden avait eu le bon sens d'aban- 
donner sa fille a la pente unie et calme de sa nature, 
si elle n'avait pas eu pour elle des pretentions derai- 
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nables, le nora distingue* qu'elles portaient, I'appui 
qu'elles auraient trouve* dans leur famille et dans 
leurs relations, les qualites meme et la beaute* de 
miss Jemima , lui donnaient des chances de rencon- 
trer un parti fort convenable ; mais la pauvre fille , 
ainsi jet^e par sa mere a la tete des gens a marier, 
et, qui pis est , ayant Fair de s'y jeter elle-meme, se 
compromit, devint banale , et finit par s'enlever 
toute possibility , stnon tout espoir de reussite. 

Ge n'etait pas, il est vrai, line conque'te tres- 
flatteuse pour She] ton ; mais elle £tait facile et 
prompte , et il n'avait ni le loisir ni l'humeur de filer 
une intrigue. Quant a la valeur r£elle de cette con- 
qu£te, Angelica , e'trangere et nouvelle venue n'etait 
pas a m6me de Tappr^cier. Elle ne connaissait pas 
assez la soci^te* pour Stre au fait de ces details , et 
lady M. Veertvort, qui aurait pu Ten instruire, £tait 
alle'e passer quelques semaines en Hollande. II ne 
s'agissait pas d'une rivali^ r^elle a lui opposer : 
She I ton ne cherchait qu'a surprendre le moindre 
acces de jalousie , et miss Jemima , qui Itait une 
blonde fort jolie, qui £tait de bonne famille, qui 
avait le jargon et les manieres du grand monde, 
sufllsait bien au role qu'il lui destinait. 

Sa beaute* d'ailleurs £tait tout l'oppose* de celle 
d' Angelica, et lorsqu'une femme est quitted pour 
une qui lui ressemble , elle n est quitted qu'a demi : 
c'est toujourselle qu'on airae dans sa rivale, Famour- 
propre console et justifie ; mais qu'une brune soit 
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abandonee pour une blonde, rinfid61it£ est com- 
plete, l'outrage impardonnable. Vraie ou fausse, 
Sbelton avail fait cette remarque, et c'£tait un nou- 
veau motif de se contenter de son choix. 

Comme tant d'autres, il avait <5te" inscrit d'office 
sur la liste des pr^tendants de miss Jemima ; mais, 
a force de detours et de faux-fuyants, il avait r6ussi 
jusqu'alors a rester en disponibilite. Pilote habile , 
il se tenait en croisiere devant le port ; et , s'il n'y 
entrait point, on n'en accusait que les vents et 
Neptune. * 

Miss Ramsden approchait de la trentaine ! Sa mere 
avait eu beau prendre la precaution de la rajeunir 
des le berceau , de la Her toujours avec des filles 
bien moins ag<£es qu'elle ; elle l'avait mene^e de si 
bonne heure dans le monde, que personne n'etait 
dupe des pieuses impostures de la tendresse mater- 
nelle. Elles-memes cherchaienl en vain a se faire 
illusion ; elles ne pouvaient etouffer la voix de leur 
conscience, et la fievre commencait a faire place a 
l'abattement. 

On peut done imaginer si Sbelton eut besoin de 
beaucoupd'avances pour se les dlvouer.Decouragees, 
elles en crurent a peine leurs yeux ; mais, bien to* t , 
elles retrouverent leur verve premiere, et , mistress 
Ramsden aidant , Shelton et miss Jemima s'aificherent 
a qui mieux mieux. 

A l'exception de quelques juges mieux renseignes 
ou plus fins, le gros du monde n'en revenait pas. 
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— Comprenez-vous rien a une chose pareille? Apr&s 
cela , en verity , on peut tout croire ! 

Mistress Ramsden 6tait rayonnante ; miss Jemima 
embellissait encore de piaisir. Leurs parents et amis 
leur en faisaient de discrets compliments repousses 
avec une modestie tres-significativc ; leurs ennemies, 
c'est-a-dire toutes les meres , traitaienl les Ramsden 
d'intrigantes , les lilies en jaunissaient d'envie. 

Angelica seule paraissait observer cette liaison 
avec indifference ; mais cette indifference pouvait 
6tre siraulee. 

Avant de se tenir pour battu, Shelton voulut 
tenter une derni&re £preuve, et, cette £preuve,il 
ne negligerait rien pour la rendre decisive. 



19. 
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Sir Francis avail une terre considerable dans le 
comte* de Cambridge et k quelques milles de New- 
market. Shelton-Lodge , malgre* la modestie de son 
nom , £tait devenu aux mains de son grand-pere an 
ch&teau magnifique : c'£tait la residence favorite de 
sir Francis. II £tait un des soutiens les plus zetes da 
turf, un des oracles d'Epsom, d'Ascott, de Doncas- 
ter et surtout de Newmarket , ou , k toute la deference 
qu'inspirait sa profonde experience des chevaux et 
des jockeys , se joighait rautorite* d'un grand pro- 
pri£laire. II ^tait dans I'usage, tous les ans, de faire 
les honneurs de son ch&teau a une nombreuse et 
brillante compagnie venue de Londres pour assister 
aux courses, et sa reception 6tait telle qu'on pouvait 
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J'attendre de sun gout, de ses richesses et de son 
orgueil. 

Les courses de Newmarket £taient tres-suiviesiil 
etait fort couteux et encore plus difficile de se pro- 
curer dans la ville ou aux environs un pied-a-terre 
convenable. Aussi, pour riche ou desinte>ess£ que 
Ton fut, on trouvait tres-agr£able d'etre hlberge* 
gratis dans une habitation d&icieuse. Le desir d'etre 
inscrit stir la liste des £lus valait d'avance au baron- 
net six mois de sourires engageants , de s£duisantes 
oeillades , et lorsque les invitations avaient circule* , 
c'etait un feu croise' de joies et de debits, de jalou- 
sies et de detains. 

Cette annee , chose Strange ! le premier nom 
inscrit sur cette liste encore secrete e*tait celui d'une 
personne qui n'avail pas sollicite* cette faveur, celui 
de miss Angelica Kauffmann. II avait souvent 6t6 
question devant elle des splendeurs de Shelton- 
Lodge a l'£poque des courses, et lorsque sir Francis, 
bien longtemps a Tavance, lui avait parle* du plaisir 
qu'il aura it a l'y recevoir, elle avait accepte* volon- 
tiers une invitation regarded comme si pr£cieuse. 

Dans le courant du mois de mars , il lui renouvela 
ses offres ; mais Angelica s'6tait r£concili£e avec 
Reynolds ; eile s'ltait trace* un autre plan de conduite. 
Apres Implication qu'elle avait 6t& forced de donner 
a son pere , elle crut se devoir a elle-raSme de ne 
point encourager des idles qai pouvaient n'&re pas 
seulement celles du vieillard. Aller a Shel ton -Lodge, 
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c'etait volontairement contracter denouvelles obliga- 
tions, faciliter des occasions de t6teatete, sortir, en 
un mot , de la reserve quelle avail jug£e utile. Elle 
r£tracta done sa promesse , alleguant la n£cessite de 
refuser a ses plaisirs un temps que ses travaux r£cla- 
maient tout entier. 

Sbelton essaya de triompber de sa resolution ; 
mais elle persista , et , sou depit , soit dugout reel 
ou simule d'un divertissement pris sans elle, il 
decida de rester lui-meme a Londres. Ce fut sa 
reponse a toutes les sollicitations don til etait assailli 
comme de coutume. 

Pendant loute une semaine, on ne s'entretint pas 
d'autre chose dans la societe. La consternation e*tait 
g£ne>ale. On ne s'abordait qu'avec ce mot fatal : 
— Pas de Shelton-Lodge ! 

— Pas de Shelton-Lodge ! s'ecria mistress Rams- 
den qui, cette fois, esperait de recueillir le fruit de 
plusieurs ann£es de cajoleries. C'est vraiment fait 
pour nous ! 

— Pas de Shelton-Lodge ! ! quel d6sespoir ! repeta 
miss Jemima, une grosse larme roulant dans ses beaux 
yeux bleus. 

— Pas de Shelton-Lodge ! ! ! reprenaient en 6cho 
des gens qui, de leur vie, n'avaient ose* aspirer a 
tant d'honneur. Comment ferons-nous cette annee ? 

Ce n'£tait qu'un long soupir de Grosvenor-Square 
a Pall-Mall, et le son s'en proloogeait jusque dans 
la cite\ 
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Mais les douleurs les plus legitimes finissent par. 
se calmer, et, en cette occasion, l'inconstance 
liumaine ne s'etait point dlmeutie. On avail pris son 
parti; on avail fait des courbettesailleurs. La plupart. 
s'4taient case* tant bien que mal ; le reste avait. 
renonce* aux courses. Tout a coup, un bruit circule, 
plus incroyable , plus 6tourdissant que le premier : 
sir Fsancis recevra a Shelton-Lodge ! 

Nouveaux desappointements ! — Est-il possible?. .. 
et moi qui ai accepte* l'invitation de lord Montfort, 
De Horseheath-Hall , ce sera tous les jours un 
voyage! j'en suismalade a l'avance!.... Et.vous, ma 
mignonne, ou vous £tiez-vousreTugi£e? 

— Ne men parlez pas , belle ducbesse : je me 
tiendrais heureuse de votre lot. Je ne suis qu'a deux 
milles de la , mais dans un vrai nid a rats, a ce quit 
paraft, chez je ne sais quelle petite vaniteose de 
bourgeoise qui n'a voulu me recevoir qu'a titre 
d'hospitalite* , et j'ai bien peur d'etre obligee de lui 
faire compagnie. 

— Plaignez-vous done, lady Charlotte, dit lord 
Strathmore qui venait d'epouser miss Bowes de 
Durham, la plusriche heritiere de l'Europe. Que di- 
rai-je moi , qui viens d'arreter ce matin meme a 
Newmarket unc affreuse masure araison de dix gui- 
neas Theure ! 

Enfin e'etait a qui s'apitoierait sur son sort, etl'on 
enviait ceux qui, plus sages, avaient des le principe 
renonce a une distraction si p£nible , si compromet- 
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lante , si dispendieuse : its e'taient libres, et Shelton- 
Lodge allait les dedommager de leur sacrifice. 

An nombre de ces bienheureux, etaient mistress 
Ramsden et sa fille ; mais elles allaient exciter bien 
autrement I'envie : c^tait pour elles que ce change- 
ment subit avait lieu , en leur honneur que se rou- 
vrait Shelton-Lodge. 

— Le diable m'emporte ! je crois que Shelton de- 
vient fou!.... II nest pas possible qu'ilsoitamoureux 
de miss Ramsden !... 

— Non sans doute, mais il a la manie de faire des 
reputations... 

— II aura fort a faire, s'il pretend remettre les 
Ramsden a la mode. 

— C'est un nageur habile : il aime a remonter les 
courants. 

— II aime a se moquer de nous , croyez-moi ; c'est 
tout simplement une mystification. 

Surprise ou depit, chacun se soulageait a sa ma- 
niere par un de ces propos; mais on avait beau in- 
terpreter , criliquer , sir Francis avait son but , il y 
marchait te*te haute et d'un pas delibe>e. Tout mar- 
ques que fussent les soins qu'il rendait a miss Rams- 
den, Angelica pouvait ne pas les avoir pris au 
serieux. II fallait frapper un grand coup, qui de ce 
cceursiferme" fit jaillir la jalousie, comme Fdlincelle 
du caillou. II se promit de la faire repenlir de son 
refus : tout ce qu'il Iui destinait, il allait le prodi- 
guer, le prostituer a miss Ramsden. A force de pre- 
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venances et de galanteries, >1 arracherait a la belle 
dedaigneuse un soupir, un regret de l'avoir refuse^ 
comrae un enfant boudeur. 

Plus scrupuleux que jamais dans le choix des in- 
vites, il n admit que le plus pur de la fashion, se 
reservan t d 'emp£cher, par ses attentions par ticuli&res, 
qu'au milieu detantd'astres,lesRamsden ne fussent 
eclipsees ; et , afin de rehausser encore le piedestal oft 
elles allaient prendre place a ses coles, il raya de sa 
liste deux ou trois noms des plus considerables, de 
cesnomsqui n'admettent pas lapossibiliLe d'unrefus, 
qui ne demandent ni ne remercient , qui acceptent 
et qui honorent. 

La veille des courses, un grand bal dans ses serres 
magmflques, ou afllua tout ce que le comterenfer- 
mait alors de distingue, pr£luda brillamment aux 
fetes de Shel ton-Lodge, et ce bal, sir Francis l'ou- 
vrit avec miss Jemima, pourinaugurerla royaute des 
Ramsden. 

Le lendemain, le trajet du chateau a la ville lui 
fournit 1' occasion de manifester plus clairementencore 
cette preference. Sa maison etait tenue avec la rjSgu- 
larite la plus parfaite; son urbanite n affaiblissait en 
rien Fautorite* du mattre. Un yalet du chateau £tait 
mis a la disposition de chaque convive, et cet inter- 
mediate, utile aux invites, servait a preWenir le 
d£sordre que jette dans le service une bigarrure de 
laquais egalement etrangers auxetres et a la discipline. 
Le matin , chacun de ces valets du chateau re$ut un 
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bulletin deVignant la voiture reserved a son raaftre , 
afin d'eviler toot malentendu , et quelle ne fnt pas 
la joie des Rarasden , lorsqu'elles virent qu'elles 
avaientles bonneurs de la voiture de sir Francis! 

Une aubade militaire avertit les convives de s'ap- 
pr£ter pour le dejeuner. Pendant le repas, une mu- 
sique variee et qui se composait en grande partie 
d'airs de danse reporta les esprits au divertissement 
de la veille , et les disposa a celui de la journ6e. 

Enfin onse levade table et Ton proceda au depart, 
qui , gr^ce aux mesures prises, se fit sans aucune 
confusion. Une foule de voitures , de tout nom et de 
toute forme, mais toutes aux armes et a la livrge des 
Shelton ( tout ce que les profondes meditations du 
Benson Driving club avaient crec* de plus heureux, 
de plus osi, de plus recent), entoure'es d'el6gants qui 
caracolaient aux portieres sur des chevaux d'aussi 
bonne maison que leurs cavaliers , emporterent tour 
a tour les elus de Shelton-Lodge a travers des bois 
touffus , de verdoyantes prairies et des cottages ta- 
pisse's de roses. 

Puis , precede de deux coureurs des plus galam- 
ment vetus, et attele's de six chevaux blancs, s'avan- 
cait un coup^ dont le cocher ^lait sir Francis Shelton 
en personne, et dans ce coupe*, ou plutdt dans ce 
char de triomphe, s'epanouissaient mistress et miss 
Jemima Ramsden. 

Derriere elles et la derniere , venait une voiture 
d'en cas, une berline qui ne contenait que deux chiens, 
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une delicieuse levretle blanche, etle plus laid, c'est* 
4-dire le plus beau de tous les carlins. 

Le nez cbacun a une portiere, ils regardaient de 
hautenbaslespaysansd'un air grave et dexlaigneux, 
comme il convient a des gens qui vont a quatre 
chevaux, avec deux grands laquais demure leur 
carrosse. 

Months sur des b£tes fougueuses , les grooms fer- 
maient la marche du cortege. Tous les gens de 
Shelton, tous les chevaux etaient pares de gros bou- 
quets de violette de Parme. Sir Francis lui-ra6me , 
comme cocher, en avait un a la boutonniere et mis- 
tress Ramsden remarqua avec emotion que la robe 
de sa fille 6tait de cette couleur. 

Miss Jemima n'aurait pas ^change* sa place contre 
un trdne. Occupant la voiture principale, menee par 
le seigneur meme du pays , les regards, les saluts , 
les acclamations, les chapeaux en Fair, tout e*tait 
pour elle. En entrant a Newmarket , elle entendit 
que Ton se demandait quelle Itait cette belle per- 
sonne. Les bourgeois la prenaient pour la duchesse 
de Brunswick, le peuple plusieurs fois cria : Vive 
la reine ! 

Comme toutes ces meprises faisaient bondir son 
coeiir! moinspourtant que la verity, quand, recon- 
nue par des curieux de Londres, elle entendit pro- 
noncer distinctement son nom , et constater ainsi , 
comme bien a elle , un triomphe dont elle aura it 
youlu rendre lerooin tout lunivers ! 

TOM I- I. 20 
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Pendant la journle, il est vrai , Herod et Anti- 
noils , non plus et ttoo-Shoet , X. Y. Z. et doctor 
Syntax furent pour elle redoutables concurrents. La 
robe violette de Parme pdlit devant la veste orange 
et la casquette noire. Mille livres pour trumpator ! 
Trois contre cinq stir pot-H-os /... dispers&rent Fes- 
saim effaroucbe des galants propos; mais elle avail 
rlcoltl en route pour plus d'un jour de bonheur : 
elle pouvait vivre sur ses Economies. 

Le soir, on revint aux torches, dansle mlnie 
ordre, k travers la mime curiositl, les mimes accla- 
mations. Parmi toutes ces fleurs , les Ramsden 
n'apercevaient qu'une Ipine, la crainte d'etre obli- 
gees le lendemain d'abdiquer et de rentrer dans la 
foule ; mais sir Francis avait jurl de leurtourner la 
tlte. A souper , il demanda si Ton Itait satisfait des 
arrangements de la journle, et, ayant re$u de tous 
c6tls des remerctments qui ne pouvaient lui man- 
quer, il annon$a que , puisque chacun llait content , 
et pour Iviter les embarras de combinaisons nouvelles, 
tout continuerait jusqu'4 la fin comme par le passl. 

Les convils, comme on pense, repondaient par 
leur luxe A celui du maftre de la maison. Ghaque 
jour, c'ltaitune toilette nouvelle; chaque jour aussi, 
c'ltait une nouvelle allusion de fleurs &celles de miss 
Jemima. 

La comedie joule par les meilleurs acteurs de 
Londres, une loterie d'objets nombreux quoique de 
prix , la visite d'un prince du sang , du due de Cum- 
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berland, unfeu d'artiftce, unjeu denfer s'entremg- 
l&rent au divertissement principal des courses , et 
▼arierent les distractions de Sbelton-Lodge. Pour 
mettre le comble a tant de plaisir , chaque jour le 
Daily Advertiser, le St-James Chronicle? el toutes 
les gazettes de Londres en enregistraient le detail 
dans leurs colonnes. Chaque privilege avait la jouis- 
sance d'y lire son nom inscrit en toutes lettres, et 
de s'y mirer radieux ainsi que dans une glace fiddle, 
Et comme ces articles venaient de bonne source, 
entre tousces noms jalouses, ceux de l'honorable 
mistress Ramsden et de miss Jemima etaient irapri- 
mes en gros caracteres. Ge n etaient done a Shelton- 
Lodge que joie, d&ire, enivrement. 

Un seul de ses habitants ne parlageait pas le boo- 
beur general , quoique sa physionomie impenetrable 
gardat fid&lement son secret; un seul assistait comme 
un fantdme a ces merveilles, car son corps seul y 
figurait, et son ame £tait ailleurs : cet indifferent, 
e'etait Sheltou lui-m£me. 

II ne prenait pas un divertissement, il faisait une 
experience; il ne jouissait pas plus de sa fete qu'un 
chimiste ne jouit du gout parfum£ et de la couleur 
vermeille d'une liqueur qu'il decompose , et plus son 
analyse avangait, plus il devenait soucieux. 

Outre toutes les gazettes que Ton s'arrachait 4 
Sbelton-Lodge, il en parvenaitune chaque jour, qui 
constatait, heure par heure, Teffet produit a Londres 
par les fetes de ce chateau ; mais celle-ci £tait con- 
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fidentielie : eile ne concernait que deux personnes , 
sir Francis She) ton et miss Angelica Kauffmann. 

Forc£ de s'eloigner pour lui porter le coup dont il 
esperait l'atteindre au coeur , il avail laiss£presd'elle 
des yeux charges d f observer la blessure , des oreilles 
peur e^outer le cri de la douleur , des mains pour 
en dresser un proems-verbal. 

Les r&lacteursde cette feuille niysteVieuse 6taient 
l'ancien valet de pied de lord Melvil , Davies , le 
z414, le sobre, le d&intlresse* Davies, et mademoi- 
selle Alexandrine, la femme de chambre franchise, 
qui, convaincue que monsieur ne voulait que da 
bien a mademoiselle , ne croyait pas faire mal de 
favoriser une liaison qui, comme la sienne avec 
monsieur Davies, ne pouvaitfinir que par un mariage, 
ainsi que cela se voyait au denouement de toutesles 
pieces de comedie, ou mademoiselle Alexandrine 
aimait a puiser des lemons de morale. 

Or, voici quelquesechantillonsde oe journal tenu 
par la plume plus exerc^e de mademoiselle Alexan- 
drine; le Davies, infiniment moins letting se bornant 
a communiquer ses observations et ses idees, quand 
il en avait. 

« Mademoiselle a tres-bon app&it; 

elle a mange, a souper, une douzaine d'huitres et da 
homard, le jour du depart de monsieur. Monsieur 
(Kauflmann) craignait qu'elle ne se fit mal; mats 
elle n'en a que mieux dormi , et jamais je ne lui ai 
vu si bonne mine. 
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«*•«... Mademoiselle a travailte tout le jour 
ii sod grand tableau de cheminee, comme elle Tap- 
pelle.... 

♦,.... Apres diner, monsieur et mademoiselle 
Reynolds sont venus prendre, dans leur carrosse, 
mademoiselle et mademoiselle Gretly, et ils sont alles 
41a comedie, car mademoiselle a emporte 1 sa lor- 
gnette.... 

.... Mademoiselle a travaille comme hier ; mais 
elle s'est enfermee dans Tatelier , ce qui lui arrive 
souvent lorsqu'elle a besoin d'etre seule pour se re- 
cueillir, comme elle dit. Le soir, elle a travail!^ 
encore aux lumieres; j'ai toujours peurqu'elle ne se 
fatigue... Je crois, pourtant que monsieur peut etre 
tranquille, car elle fait plaisir a voir... 

Mademoiselle a encore travaille comme 

les jours passes , mais le matin seulement , et en 
compagnie de sa cousineetde monsieur (Kauffmann). 
Le soir, ilsattendaientdu monde.Mademoiselle m'a 
demands une robe qu'elle n'avait pas mise depuis un 
mois, et j'ai vu qu'elle engraissait, car j'ai ete obli- 
ge d'avancer les agrafes... 

Le monde estvenu: M. Zucchi, monsieur et made- 
moiselle Reynolds... Si monsieur savait loutesles folies 
quils ont faites!... C'^taient des joies, c'etaient des 
cris, telleinent que nous, qui ne savions pas de quoi 
ilsriaient, rien que de les entendre, nous nous en 
somraes tenu les coles toute la soiree, dans Touice... 
Qand M. Da vies a monte le the , il a vu de quoi il 

20. 
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6tait question. M. Reynolds dessinait toutes sortes 
de caricatures. . . J'en demande bien pardon a mon- 
sieur, et il ne doit pas s'en offenser ; car, comme dit 
M. Davies, bien sur que ce n'6tait pas dans une mau- 
Taise intention !... mais, tant ily a, que c'ltait sur 
monsieur et sur sa fete dont, au reste , tout le monde 
parle a Londres. Pour lors, a l'exemple de M. Rey- 
nolds, mademoiselle s'est mise a crayonner aussi; 
puis M. Zucchi et monsieur (Kauffmann) en ont fait 
autant de leur cdte\.. Quand ils ont eu assez noirci 
de papier, ils se sont mis tous a danser , monsieur 
(Kauffmann) comme les autres; mais c'£taient des 
caricatures de danse, et de l'escalier , nous les avons 
entendus dire, M. Davies et moi, que c'6tait la pa- 
rodie du bal de monsieur... Et alors , les rires ont 
recommence de plus belle , et de si bon coeur , que 
monsieur n'aurait pas pu s'empdcher de faire comme 
eux... 

Quand tout le monde a ete" parti , 

M. Davies , en rangeant le salon , a trouve* sous la 
table un de leurs dessins que nous prenons la liberie* 
d'envoyer a monsieur, parce qu'il nous a para cocasse, 
quoique nous n'y comprenions pas grand* chose. 
M. Davies, en servant le the\ en a vu faire une bonne 
partie : le crayon rouge estde mademoiselle, Fencre 
est de M. Reynolds. 

La caricature envoyee par mademoiselle Alexan- 
drine reprise ntait un char splendide attele" d*un 
nombre indlfini de chevaux. Un bouc les menait k 
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grandes guides, juch£sur un stege d'une 61£vatiou 
effrayante, m6me pourunbouc, et il paraissait fort 
emp£tr£ de ses fonctions de cocher. Dans le char, 
6taient deux femmes a letes de cbien, Millant a l'envi. 
Lear attitude avail et6 si bien saisie, qu'il 6tait im- 
possible de m£connattre mistress Ramsden dans le 
carlin, et miss Jemima dans la levrette. 

Toute cette partie Itait an crayon rouge, et, par 
consequent , d* Angelica. Le reste 6tait a la plume, et 
sir Francis crut en effet y reconnattre le faire de son 
maitre, Reynolds. 

Aux porti&res, derrfcre, devant, de tous c6t£s, la 
Toiture £taitassaillie d'une legion decbiens amoureux 
de la blancbe levrette. Force coureurs et valets de 
pieds, armta de leurslongues Cannes, s*ext£nuaient a 
repousser les assi£geants ; mais il £tait ais£ de pr&- 
voir leur ctefaite : car de toutes les directions et par 
tous les sentiers , accouraient contre eux d'innom* 
brables recrues, de toutpoil et de toute taille. Pasun 
mur, pasun buisson, pas un arbre, pas un creux, pas une 
pierre, d'ou Tonne vttpoindre queue on museau. Tous 
les chiens de la creation s'llaient donnes rendez-vous 
sur ee point, Reynolds avait d£ploy£ dans ce croquis 
une connaissance de la vari£te des esp&ces canines, 
a rendre jaloux le plus savant naturaliste ; une verve 
d'execution digne des kermesses de Rubens. 

Soelton avait l'esprit bien fait, et il entendait la 
plaisanterie tout comme un autre, mais celle-la ne 
fut pas de son gout : il voulait exciter des regrets, et 
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ll pr&ait a rire. II eut beau torturer les fails, oublier 
qu' Angelica nese savait point observee et mettretout 
ce qu'il apprenait, app&it , sommeil paisible , gaiet£, 
assiduity au travail, sur le compte de la feinte et 
du d6pit ; ce dessin reTutait toutes ses specieuses 
interpretations. II connaissait la fierte d' Angelica , la 
noblesse de son ame : s'il eut exists dans son coeur 
le moindre sentiment de rivalit^avec miss Ramsden, 
elle n'en eut point fait de caricature. Elle |M)uvait 
jouer avec cette arme ; mais s'en servirserieusement, 
avec animosite , dans l'intention de blesser, de se 
venger, jamais. Puisqu'elle tournait miss Jemima en 
ridicule, c'est qu'elle n'en etait point jalouse, et 
apr£s l^preuve de Shelton -Lodge , si elle n'en etait 
point jalouse, c'est que sir Francis lui etait indiffe- 
rent : la conclusion etait inevitable. 

Ce n'etait pas un homme du jugement de Shelton 
qui pouvait vivre longtemps delusions : apres tout, 
ce n'etaient que du temps, des soinsetdesesp&ances 
perdus. Dou vient done que cet esprit si resolu, si 
inebranlable, reste etourdi du coup et ne sait plus 
prendre son parti? C'est qu il vient de faire une 
seconde decouverte mille fois plus accablante que la 
premiere ! II a pr&ente a Angelica un miroir pour 
qu'elle s'y vf t amoureuse et jalouse ; mais ce miroir 
etait double; il s'est apercu lui-m6me dans rautre 
c6t6. Et qu'y a-t-il done vu pour palir et detourner 
la face? 11 y a vu Shelton, le conqu£rant, le prinCQ 
des roues, il y a vu Shelton amoureux ! ! ! 
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Arooureux ! voila done le r&ultat de ses intrigues ! 
II s'csl pris a son pi£ge. Ses negligences affect£es , 
e'est lui qui en souffre! ses absences, e'est a lui 
qu'elles pesent ! 

Maisce joug inconnu, ce joug humiliant de Ta- 
mour, l'acceptera-t-il sans combat ? non , non ! II lui 
repugne de courber sa t&e superbe ; il se nie a lui- 
meme residence ; il serre les poings , et se dit en 
jurant : — cela ne sera pas ! 

Mais cela est! et s'il continue a rendre quelques 
soins a miss Ramsden, cest d'un air distrait, par un 
reste d'nabitude, cest qu'il est trop preoccupe pour 
songer a cesser : cest le mouvement convulsif qui, 
dans un cadavre , survit quelques instants a l'exi- 
stence. 

Aussi Shelton-Lodge lui devient insupportable. II 
est las de son metier d'aubergiste. Quel fardeau que 
tous ces ennuyeux a amuser! II donnerait tout aa 
monde pour etre a Londres ! et ses devoirs de mature 
de maison Fencbafnent a sa campagne : les courses 
ne sont pas acbev^es ! 

De rage , et pour tuer le temps , il tient a New- 
market les paris les plus extra vagants; il joue cbez 
lui un jeu desordonne. II voudraitperdre, ilvoudrait 
se distraire par quelque Amotion pe'nible ! mais il 
gagne, toujours il gagne ! il ruine ses adversaires !.,. 
et chacun l'envie et se dit : Qu'il est heureux ! 

Voici enfin le dernier jour des courses, et Ton se 
demande : Par quelle galanterie impreWue, Shelton 
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va-t-il couronner les magnificences de ga reception? 

Par une surprise des moins pi&rues, en effet, 
sinon des pins galantes : il part le soir m&ne ; libre 
& chacuu de rester ou d'en faire autant. 

Les Ramsden el tous les convi& se regardent 
encore muets de stupeur , qu'il galope d£ja snr la 
route de Londres. II faut qu'il voiemiss Kauffmann! 
U ne r£siste plus, il ne calcule plus , il n'esp&re rien ; 
mais il veut la voir, entendre le son de sa voix, se 
rfchauffer le coeur aux rayons de ses beaux yeiix ! 

Et il s'agite dans sa voiture! il presse, il presse 
les chevaux!... et pourtant il n'en verra pas plus tit 
miss Kauffmann ! il arrivera de trop bonne heure a 
Londres pour se presenter chez elle. Oui , mais du 
moins il sera dans la meme ville, il sera plus pr&s 
d'elle , il respirera le m£me air ! 

Enfin il arrive ! . . . son impatience redouble : dire 
a deux pas d'elle, et devoir se priver de sa vue pour 
une miserable 'convention de society, et ne pouvoir 
renverser un si frele obstacle ! Oh ! que la matinee 
se trafne lentement ! l'aile du temps s'alourdit dans 
cette atmosphere de brume et de fumee! 

N6anmoins, toutes lentes qu'elles paraissent , les 
heures se sont succede; encore une, et il pourra 
decemment faire visite a miss Kauffmann. 11 n'y tient 
plus. II a commande sa voiture pour midi ; mais la 
patience lui £chappe, il ne l'attendra pas : il part a 
pied, et en quelques minutes il est dans Golden- 
Square. 
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II frappe; on ne vienl pas. II frappe de riouTeau , 
m6me silence. Qu'est-ce a dire?... Enfin , on ouvre : 
c'est Kauffmann, le chapeau sur la tSte et achevant 
de passer une manche d'habit. 

— Ah ! c'est vous, sir Francis ! lui dit le vieillard 
snrpris et embarrasse de son office de portier ; je vous 

demande pardon de vous avoir ouvert de vons 

avoir fait attendre , veux-je dire. C'est que je suis 
seul an logis Mais entrez done. 

— Merci, dit Shelton, qui n'dtait pas venu pour 
tenir compagnie an bonhomme, merci, je suispress£. 
J'arrive de la compagne, et je venais en passant savoir 
de vos nouvelles. Comment se porte miss Angelica ! 

— Tres-biea, je vous rends gr&ce. EUe est avee 
sa cousine a la campagne , cbez M. Reynolds. 

— A Richmond? 

— A Richmond. C'est un joli endroit, & ce qu'il 
parait. 

— Charmant, dit le baronnet, pensant a tonte 
antre chose. Et pourquoi n'y etes-vous pas alte? 

— Ah ! ah! ceci c'est mon secret... II y a de cer- 
taines occasions, voyez-vons bien, oik les p&res sont 
de trop. 

— Vous de trop, mon cher monsieur Kauffmann ! 
dit Shelton , se recriant expr&s pour le faire jaser. 

— Oui , de trop , sir Francis , reprit Kauffmann en 
fermant un ceil. Miss Reynolds avait beau parler bas 
a Gretly , 1'esprit entend aussi bien que l'oreille. . . 
Aussi, j'ai dit que je pr£f<£rais de rester avec Zucchi, 
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pour voir Londres, courir les taveroes, enfin raener 
un peu la vie de garcon* 

— Yous m'^tonnez plus que je ne puis le dire, 
et, sur mon ame, je ne vous comprends pas... 

Je le crois bien Mais suffit.... je raetais.... 

quoique rien ne m'oblige a la discretion , puisqu'on 
ne ma pas mis du complot. 

— Un complot ! . . * voila qui devient efirayant !.. 

— Oh ! rassurez-vous. Ce sont des conspirations 
a l'eau de rose... Non, non, plutdt a lj> fleur d'oran- 
ger, reprit Kauffmann en se frottant les mains et ravi 
d'avoir tant d 1 esprit... II n'en resultera pas mort 

d'homroe , bien au contraire ! Bienau contraire, r£- 

p£ta~t-il, £bahi de cette saillie nouvelle et I'enfoncant 
a coups de marteau dans l'oreille de son interlocuteur, 

Shelton commenca a s'apereevoir qu'il retenait 
le vieillard debout sur le pas de la porte , et il se fit 
inviter de nouveau a entrer. 

— Mais vous alliez sortir, lui dil-il, vous avez 
votre cbapeau. 

— ^attends ce lambin de Zucchi. Quand veus 
avez frappe, j'ai cm que c'etait lui, et je suis des- 
cendu tout appr£t£, pour lui e>iter la peine de 
monter. 

— Oh bien ! puisque je ne vous derange pas, je 
serai charme' de vous tenir compagnie quelques in- 
stants. 

Kauffmann, flatte* de recevoir pour lui seul une 
telle visite , s'empressa d'ouvrir le parloir , ou sir 
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Francis, si presse" tout a l'henre , s'installa dans une 
bergere, comme s il y devait rester toute I'elernitl. 

Bavard comme il elait , et apres ce qu'il avait deji 
commence a dire, Kauffmannietait ane proie facile 
pour on si adroit chasseur, et Shelton crut avoir bon 
marche de lui; mais il setrompait. Le vaniteux vieil- 
lard avait 6t6 entralne* a parler par le desir de prou- 
ver que c'ltait volontairement qu'il n'allait point a 
Richmond , par le besoin irresistible de profiter des 
inspirations de son esprit, par la tentation de faire 
comprendre au baron net qu' Angelica pouvait se ma- 
rier sans lui ; mais actuellement il allait 6tre discret, 
par une excellente raison, c'est qu'il ne lui restait 
rien a dire. 

Quelques mots surpris a la derobe'e entre sa niece 
et les Reynolds, avaient reveille ses idees de mariage, 
et, sur ces frSles fondements, il avait bali, comme 
d'ordinaire , toute une pyramide de conjectures. 
Parce que sa fille ne voulait pas tore lady Shelton , 
ce n'etait pas un motif pour qu'il renoncdta la marier 
avanlageusement. Reynolds etait assidu a Golden- 
Square : done Angelica deviendrait mistress Reynolds. 
C'etait un parti beaucoup moins brillant que le pre- 
mier, mais encore treVsortable. Reynolds n etait ni 
tres-jeune , ni tres-beau ; il avait I'oreille infirme et 
la levre mutilee ; mais c'ltait un homme de g£nie> 
le premier peintre de TAngleterre, un parfait gent- 
leman , lie avec ce qu'il y avait de mieux a Londres ; 
mais c^tait un bomme de coeur et d'esprit , et quine 
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gagnait pas moins de cinq h six mille livres par an. 

De la reunion de tous ces avantages, le tendre 
pefe n'avait tire" qu'une consequence : c'est que 
c'ltait 14 le parti dont il 6tait question pour sa fille; 
mais comme aucun fait positif ne venait 4 l'appui de 
ses inductions, il crut que, dans une matiere de 
cette importance, son amour-propre etait int£re8s£ 
4 ne point faire douter de sa clairvoyance pater- 
nelle. Yainement done le baronnet mit en jeu toutes 
ses batteries. La garnison s'6tait retrancb£e derriere 
un rempart inexpugnable de reticences et de mys- 
teres, et elle fit meme plusieurs sorties pour essayer 
de se rltablir dans les positions qu elle avait lais6e* 
prendre 4 l'ennemi. 

Shelton vit qu'il perdait son temps. 

— M. Zucchin'arrive pas, dit-il en regardant 4 sa 
montre. J'aurais e^e* charme* de le voir; mais 1'heure 
me presse; temoignez-lui mes regrets. 

Et, sans £couter Kauffmann, qui voulait le retenir, 
il partit n'ayant plus rien 4 en attendre. 

— Allons, se dit-il , fort bien ! II paraft que Rey- 
nolds met 4 profit mon absence. Aussi , je n'ai que ce 
queje mente! Quelle sottise de tant systematiser sa 
conduiteL. Pendant queje combine, un autre agit. 
Me voila bien avance* avec mou p^dantisme !... Mais, 
calmons-nous un peu , dit-il en ralentissant le pas ; 
peut-dtre ce vieux radoteur ne sait ce qu'il dit ; il 
aura fait quelque meprise en 6coutant aux portes...;. 

D en etait 14 de ses reflexions, retournant chez 
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lui par Brewer-Street , lorsqu'il apercut Zucchi qui 
venait de l'autre cdte* de la rue. 

— C'est un familier de la maison et ua bavard , 
se dit-il ; voyons si je n'en puis rien tirer. 

Zucchi, qui marchait d'un pas press£, s'6tait con- 
tente de le saluer profondement et passait outre ; 
mais le baronnet s'ltant arr£te\ le peiotre traversa 
la chaussee et vint a lui. 

— Bonjour, moDsieur Zucchi, M. Kaufimann vous 
attend. 

— Oui , je suis un peu en retard... Yoqs venez de 
Golden-Square? 

— A Tinstant meme... Eh bien ! que dites-vous de 
lagrandenouvelle? 

— • Quelle nouvelle? demanda Zucchi , que Kauff- 
mann n'avait pas cette fois juge" a propos d'initier a 
ses esperances. 

L'etonnement de Fartiste pouvait n'6tre pas r£el ; 
il fallait lui prouver que toute dissimulation £tai( 
inutile. 

— Allons, allons, monsieur Zucchi! ami comme 
vous l'etes des Kauffmann , il n'est pas possible qu'ils 
se soient caches de vous ; et ce if est plus un secret 
maintenant que le manage de miss Angelica avec 
Reynolds. 

— Le mariage de miss Angelica avec le diable ! 
cria Zucchi , tenant pour vraie une nouvelle articu- 
Ue si positivement Cela ne pouvait pas finir autre- 
ment 1 ils ont tous la cervelle a l'envers! Cette miss 
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Reynolds qui desseche de regret de n'avoir pas ete 
mariee, la petite Gretly qui ne dort pas de 1'envie 
de l'etre , et ce vieil enfant de Kauffmann dont e'est 
F^ternelle marotte : comme ils se frottent les mains ! 
La belle equip£e! 

~~ Vous n'approuvez done pas?... 

— Moi ! interroinpit le fougueux Yenitien , moi ! 
approuver que des artistes se marient! une femme 
surlout, pour en faire une nourrice, une menagere! 
et cela avec un autre artiste ; mais e'est le comble 
de la deraison! un tel menage , e'est un monstre ! 
e'est un animal a deux tetes! voir marier un artiste! 
j'aimerais autant voir marier un pretre. 

Zucchi , bon catholique , oubliait qu'il parlait 
devant un zele protestant, et, en toute autre cir- 
constance, Shelton n'eut pas laisse passer une telle 
heresie ; mais il Itait trop satisfait de l'ensemble de 
la harangue pour chicaner sur les details : il serra 
affectueusement la main de 1'artiste v et ils se quit- 
terent s'e'tant involontairement persuade Tun I'autre 
un secret ignore de tous deux. 

Ce secret, qu'en vont-ils faire? Le mecontente- 
ment de Zucchi s'evaporera en paroles » Kauffmann 
portera la peine de son ent£tement et de sa dissi- 
mulation ; mais Shelton , quel parti va-t-il prendre ? 
aucun: une idee seule le preoccupe. II veut voir Ange- 
lica. L'experience qu'il a tentee sur elle se fait sur lui 
en ce moment : la jalousie lui revele toute 1 etendue 
de son amour; il veut la voir sans perdre de temps ! 
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Comment h voir? elle est chez Reynolds, die* 
Reynolds qu'il a nt£glige\ Comment aller maintenant 
a Richmond, de but en blanc , sans motif plausible, 
lorsqu'il n'a pas mis les pieds a Leicester-Fields? 
Comment y aller surtout, lorsque missKauffmann y 
est, Dieu sait dans quel dessein? 

Mais ce dessein meme lui crie (Fy aller. U ne faut 
pas que ce manage s'accomplisse ! Yite ! vite ! un 
moyen de se reconcilier avec Reynolds ! un pretexte 
pour se presenter a Richmond ! 

11 continuait sa route , absorbe dans ces pens&s , 
lorsqu'au detour de Great- Jermyn- Street un choc 
violent, suivi d'une apostrophe grossiere, vint le 
tirer de sa reverie. II leva vivement la tete, et recon*- 
nutle docteur Samuel Johnson , qui, trop myope pour 
avoir su Feviter,. l'6tait trop aussi pour voir a qui il 
avait eu affaire. 

— Laissons ce butor poursuivre son chemin a 
tatons, se dit-il : c'est un poete !... et d'ailleurs quel 
est le plus aveugle des deux ? 

Puis , une id£e s'enchafnant a une autre : 

— Reynolds ne me l'avait-il pas recommande ? 
Parbleu ! je me felicite de n avoir rien fait pour ce 
vieux pedant cynique, je suis venge a l'avance. 

Mais un trait soudain de lumiere lui vint a ies- 
prit. 

— II s'agit bien vraiment de me venger de ce 
lourdaud ! je veux , au contraire , lui rendre service 
en bon chr&ien ; c'est le moins que je puisse faire 
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.pour un homme a qui je devrai de voir aujourd'hui 
ma belle Angelica. 

II &ait dans St James'Square. Depuis midi, sa 
voiture aitendait devant sa porte , il s'y jeta. 

— A Hammersmith, dit-il, et grand train! 

II aimait a aller tr&s-vite : aller grand train , vou- 
lait dire fendre Fair ; en moins d'une demi-heure 
$es chevaux, blancbis d'6cume et de sueur, s'arre- 
t6rent devant le perron de la maison de campagne de 
lord Bute. 

— A quel beureuxhasard dois-je votre visite, mop 
eher Francis? demanda le comte, quittant un her- 
bier qu'il examinait, pour venir au-devant de lui de 
Fair le plus affectueux. Je vous eroyais encore k 
Shelton- Lodge, dans 1'enivrement detousvostriom- 
phes. 11 n'est vraiment bruit que de vous. 

— • Des enfantillages, lord Bute; je viens vous 
entretenir d'une chose plus s£rieuse. 

— Qu'est-ce? puisne vous rendre quelque ser- 
vice? 

— A tout autre, lord Bute, je dirais que je viens 
en demander un, mais je vous connais asse? pour ne 
pas craindre de dire que je viens vous en rendre un , 
au contraire. 

— De quoi s'agit-il? 

— II s'agit de r6parer une injustice : on laisse 
dans 1'oubli, dans une position des plus facheuses , 
a cinquante-huitans, un homme dontle talent honore 
rAngleterre, le docteur Johnson, mon cher lord. 
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— En est-il a cette extremitef 

— II en est au point, lord Bute, que, myope 
eomme vous le savez , il n'a pas de quoi acheter des 
besides, et que, dans la rue, tout a I'heure, il m'a 
Icrase le pied et charge de maledictions. Or, il est 
deplorable qu'un aussi judicieux observateur soit 
dans les ten&bres , et qu'une intelligence aussi dis- 
tingu£e soit pouss^e a cet exces de grossi&rete par 
Tirritation de la misere. 

— Voila qui m£rite d'etre pris en consideration , 
dit le corate en riant. 

— Aussi , je viens vous demander une pension 
pour lui. 

— Serieusement, Francis ? 

— Tr£s-s£rieusement. 

— Mais vous savez , mon cher , dit lord Bute lui 
montrant son herbier , que je ne m'occupe que de 
botanique ; je ne vois plus le roi , je ne puis plus 
rien. 

— Je le sais , lord Bute , et je le r£p&te avec urates 
les gazettes ; mais pour moi, n'est-ce pas, vous ferez 
Timpossible ? dit Shelton d'un air qui prouvait qu'il 
n'etait pas dupe de la reserve que le roi et son favori 
s'imposaient en apparency 

— J'en serais capable , repartit lord Bute en sou- 
riant ; mais oubliez-vous que je suis Ecossais , et que 
votre protege ne nous menage gu&re? 

— Je vous jure , lord Bute , que je n'y avais point 
songe. 
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— Je le suppose sans peine. 

— Non, vous pourriez penser que c'est une flat- 
lerie de ma part, de venir vous recommander un 
homme qui a des torts envers vous ; que c'est un 
hommage a votre magnanimity : non , c'est distrac- 
tion , et voila, tout. Reellement , le docteur Johnson 
est malheureux ! 

— Je vous crois, dit lord Bute, passant condam- 
nation sur un grief excuse* avec tant de dllicalesse ; 
mais savez-vous, Francis, que le docteur n'est pas 
fort de\ou6 a la maison de Hanovre? 

— Ah ca ! mais ou ai-je done la t£te aujourd'hui? 
J'allais vous parler de Rasselas , du Rambler , du 
dictionnaire ; j'oubliais que le docteur est ennemi 
de la maison de Hanovre ! je vous remercie de me 
l'avoir rappele. Je vais lui annoncer que la pension 
lui est accorded. 

— Accorded ! 

— Sans doute : vous venez vous-m£me de me 
citer son meilleur titre. Rattacher a la dynastie un 
publiciste de cette force , n'est-ce pas rendre au roi 
un vrai service, et qui vaut bien une miserable pen- 
sion de trois cents livres. 

— Trois cents livres ! dit lord Bute , passant de 
surprise en surprise. 

— Trois cents livres, lord Bute : centaTlrlan- 
dais, cent a l'ennemi de la dynastie, cent k Thomme 
de lettres; vous voyez bien que cela fait trois cents , 
et qu'il est impossible d'en rien rabattre. 
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— Mais, (lit le comte, qui sentait bien tout ce 
qu'il y avait de juste et de serieux sous toutes ces- 
plaisanteries ; prenez-y garde ! c en Angleterre, on 
appelle pension un salaire donne a un valet politique 
pour trahir sa patrie. > 

— Avez-vous jamais rien fait imprimer, lord 
Bute? 

— De ce genre , jamais. 

— Je le pense bien ; mais, sans parler du genre. 

— Oui , sans doute , des discours, et autres baga- 
telles ; pourquoi cela? 

— Vous rappelez-vous ce que coute une feuille* 
depression? 

— Je ne men souviens pas au juste, mais c'est 
peu de chose. 

— Alors , cela n'en vaut pas la peine : je ne vou& 
demanderai rien de plus, et le docteur prendra sur 
ses trois cents livres les frais de l'erratum. 

Shelton avait convaincu lord Bute en 1'amusant ; 
il partit avec la promesse positive dune pension pour, 
le docteur, et (Tune pension de trois cents livres, 



XIII 



II Itait pre* de quatre heures, et les habitants de 
)a villa Reynolds , a Richmond, £taient rtanis devant 
]a maison , en attendant qu'on Tint leur annoncer le 
dtner. A l'ecart, et pres des serres, miss Frances 
ayait emmene' Gretly, sous pre* teste de montrer a la 
jeune campagnarde quelques rares produits d'horti- 
culture, mais en re'alite pour causer sans £tre en ten - 
dues, comme il convient a des conspirateurs. Au 
milieu, et sur le perron, Angelica et Reynolds, 
assis, respiraient avec honheur le grand air, au 
sortir de l'atelier, 

L'extr6me application d' Angelica au travail avail 
servi de motif pour l'attirer a la campagne, et elle 
avait promis, en partant, de n'y pas toucher un pin- 
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ceau ; mais elle avait pose* toute la matinee devant 
Reynolds, qui se faisait une fete de rapporler a 
Kauffmann le portrait de sa chere fille, et le modele 
etait plus fatigue* que le peintre. Us savouraient 
done tousdeux,en travailleurs, les delicesdu repos, 
et jouissaient des premiers sourires du printemps, 
dans ce silence reveur qu'autorisait leur intimity 
actuelle, plulftt encore que la surdite de Reynolds. 

Du haut des jardins en terrasse , ils promenaient 
de nonchalants regards sur la riante 6tendue de ce 
paysage que les vers de Thompson et le pinceau meme 
de Reynolds nepermettentplusde dforire. Le soleil , 
comme avec coquetterie et pour se faire d&irer , ne 
leur envoyait que par intervalles ses tiedes rayons 
entre de lagers flocons de nuages, et semblait se plaire 
a dessiner pour eux, sur la Tamiseet dans la plaine , 
roille effets, toujours varies, d'ombres et de lumiere. 

Tout a coup Gretly , que les confidences de miss 
Frances n'absorbaient pas au point de la rendre 
insensible a la beaute* de ce .spectacle, apercut un 
carrosse elegant qui s'avancait sur la grande route. 

— Regardez done, miss Frances, dit-elle a voix 
basse en le lui montrant, serait-ce dejanotregalant? 

— Impossible! ma chere; ce nest que demain 
que nous l'attendons. 

— Dans son impatience, il aura devance* le jour, 
ou bien il se sera trompe* de date... Ce qu il y a de 
certain, e'est que la visite est bien pour vous ; car 
la voiture entre dans la grande avenue. 
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— Voyons done ! die miss Reynolds cherchant 
dans tonies scs pocfaes pour y trouver ses besides. 

— Mais , Dieu me pardonne ! c est la livree de 
sir Francis ! s'6cria Gretly en se rapprochant de la 

eousine. 

— Autre folie ! dit miss Frances qui la suivit en 

continuant de se fouiller. 

— A qui en avez-vous toutes deux? demanda 
Reynolds qui crut qu'elles n'etaient point d'accord 
sur une question de jardinage. Est-ce que la guerre 
va s'allumer entre le Vorarlberg et le Surrey? 

— II ne s'agit point d'horticulture , Joshua ! lui 
cria mis Frances. Miss Gretly me soutient qu'elle 
voit venir le carrosse de sir Francis Shelton. 

— Hein? dit Reynolds qui ne put se persuader 
qu'il avait bien entendu; le carrosse de qui? 

— De sir Francis Shelton ! rep^ta miss Frances de 
maniere a rendre toute incertitude impossible* 

— Shelton ! s'ecria Reynolds ; ou cela? ou cela? 

— Dans la grande avenue, n'est-ce pas? dit miss 
Frances. 

— Oui , reprit Gretly ; mais on ne peut plus le voir 
a present, les arbres le cachent. 

— Allons, dit Reynolds, vousne voyez pas, Fanny, 
que miss Gretly plaisante? 

— Non , en ve>ite\ je parle tres-serieusement. 

— Alors, dit Reynolds, e'est a nous de rire ; 
car bien certainement vos jeunes yens vous ont 
trompee. 
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— C'est ce que je lui disais, reprit miss Frances. 
— Et c'est ce que je suis tentee de lui dire ! ajouta 

Angelica. 

— Fort bien ! r£unissez-vous pour m'accabler. 
Pauvre verity ! on te traiteradonc toujoursdememe! 
Mais n'importe ! vous ne me ferez pas taire. C'est le 
carrosse de sir Francis Shelton que j'ai vu ! Je 1'ai 
vu dans votre avenue. II vient ! il tourne ! il tourne ! 
E pur si muove! Je le r^peterais en prison ! 

— Des savants de votre force, miss Galilee, on 
ne les met pas en prison, mais a table, rlpondit 
Reynolds voyant un domestique ouvrir la porte. 

— Sir Francis Shelton ! dit le laquais. 

A ce nom , les trois increVlules tressaillirent et se 
regarderent la bouche beante. Gretly prit un air 
magnanime qui semblait dire : Je ne veux pas battre 
des gens a terre ! 

La vue du laquais rappela Reynolds 4 lui. 

— Faites entrer ! dit-il en homme qui se soumet a 
une necessite penible. 

Et l'objet de tant d'embarras ne tarda pas a se 
presenter de Fair du monde le moins embarrass^. 

— Bonjour , cher maftre ! cria-t-il de loin a Rey- 
nolds en lui tendant de grands bras ; qu'il y a long- 
temps que nous ne nous sommes vus ! 

— C'est vrai ! dit Reynolds d'une voix seche pen- 
dant que Shelton baisait la main des dames. 

— N'allez pas croire , reprit celui-ci , sans cher- 
cher le moins du monde a justinersa longue absence, 
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n'allez pas croire que je vieane sans excuse treubler 
voire inttmite' solitaire. Je vous apporte une bonne 
nouvelle. J'ai enfin la promesse d'une pension pour 
notre cher Johnson ! 

— Une pension pour Johnson ! s'ecria Reynolds 
oubliant ses griefs en faveur de ramitie* qu'il avait 
pour le docteur. 

— Vraiment ! dit miss Frances en se rapprochant 
du baronnet, vous aver la promesse?... 

— Oui , miss Frances , nous pouvons compter sur 
une pension de 300 livres. 

— 300 livres ! s'ecria miss Frances. Entender 
vous, Joshua? Sir Francis nous a obtenu une pension 
de 300 livres ! 

— Autant que cela ! s'ecria Reynolds a son tour. 
Oh ! ce pauvre docteur ! que je suis done content ! Oh ! 
mcrci, merci, sir Francis! ajouta-t-il en lui serrant 
les mains avec chaleur. 

Tout le monde entourait Shelton ; c'£tait a qui 
s'empresserait de s'associer au plaisir de cette bonne 
nouvelle , et il recut quatre remerefments pour un. 

— J'ai un aveu a vous faire, sir Francis, reprit 
Reynolds apres les premieres effusions de reconnais- 
sance ; j'ai sur la conscience un pecDe* dont il faut 
que je la soulage. Figurez-vous que je vous accusals 
de negligence. 

— Vos amis ne sont^ils pas les miens ? reprit Shel- 
ton dun ton sentimental qui fit sortir de chaque ceil 
une larme que son bon proedde avait attireeaubord 
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de la paopiere. Ge it'est point oaMt, si je »'ai pas 
r&issi plus Itit; c'est que Failure presentait bien des 
difficult^. Songez-y done : il s'agissait d'obtenir , 
par 1'entremise de lord Bute, une pension sur. la 
liste civile , pour un bomme qui a prlcis&nent Icrii 
contre les ficossais, contre la maison de Hanovre, et 
meme contre les pensions ! Rappelez-vous la mal- 
heureuse phrase de son Dictkmnaire : c On: appelle 
pension... > 

— Je sais— je sais ! dit Reynolds. Le eher docteur 
n'estpasla prudence m£me; et, enefet, voila bien des 
obstacles !... Comment avez-vous pu en triompher ? 

— Je suis un peu entete de ma nature , reprit 
Shelton en souriant. J'ai fait comme les paladins* 
d'autrefois, j'ai fait un veeu. Afin de m'exciter a 
vaincre , j'ai pris avec moi-m&ne l'engagemcnt de 
n'aller vous voir que pour vous porter cette bonne 
nouvelle. Je viens de mener & fin mon entreprise, et 
me voici. 

— Nous vous croyions encore a Shel ton-Lodge. 

— J'y £tais hier au soir. En arrivant ce matin j'ai 
eu la bonne idle d'aller assieger lord Bote a Ham- 
mersmith, et cette fois j'ai sa parole. 

— Yous 6tes admirable ! dit Reynolds , un modele 
d'obligeanee etd'aetivite ! 

— Nous ne savons comment vous t£moigner toute 
notre reconnaissance, ajouta miss Frances. 

— Si vous me laissez le choix. de ma- recompense, 
dit lebaronnet , je vous prierai de me donneradfner. 
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(Test une preference bien brutale, mesdames; raais 
les plus purs esprits redescendent volontiers vers la 
terre a quatreheures, lorsqu'ils n'ont pas ddjeune*. 

— Bravo ! dit Reynolds. Nous allons boire a la 
saute* du cher docteur ! Quel malheur qu'il ne soit 
pas des ndtres ! 

La porte s'ouvrit de nouveau , et cette fois ce fut 
bien le dtner qu on annonca. 

— Je puis vous donner des nouvelles du docteur, 
dit Sheltoo apres les premiers instants de silence 
r^clam^s par l'app&it des convives; je l'ai rencontre 
ce matin au coin de Great-Jermyn-Street. 

— Ah ! vous I'avez vu ; demanda miss Frances. 
Etquedit-il? 

— Ce qu'il dit? repartit Shelton prenant un air 
embarrass^ : je ne sais en v£rite* si je dois vous le 
replter. 

— Qu'est-ce done? pourquoi pas? s'ecrierent plu- 
sieurs voix ensemble. 

— II m'a dit : Cbien de butor , va te faire pen- 
dre! 

— Fi done ! fi done ! s'ecria miss Reynolds , tandis 
que son frere et les deux jeunes filles eclataient de 
rire. 

— Et a quel propos vous a-t-il apostrophe* de la 
sorte? demanda Gretly. 

— Oh ! ce n'est pas sans motif, reprit Shelton : 
e'est parce qu'il venait de m'£craser le pied et de 
m'enfoncer l'estomac. 
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— Ah ! voila pourquoi il vous a envoys vous faire 
pendre ! dit Reynolds. 

— Otti ; mais j'ai pref&re aller a Hammersmith. 

— (Test une noble vengeance , dit Angelica, 

— Vengeance , miss Angelica ; iln'y en a d'aacune 
espece ni d'aacune part. Le cher docteur ne m'en 
veut pas , car il ne m'a pas reconnu ; quant a moi , 
je dois convenir qu'il y a eu dans tout ceci un pen 
de ma faute , je marchais trop vite au devour de la 
rue; mais pouvais je m'attendre qu'au moment ou 
je courais chez lord Bute , le docteur viendrait me 
barrer le chemin? 

Le tour plaisant que sir Francis avait donne* au 
re'cit de cette rencontre avait mis tous les convives 
en belle bumeur. Heureux de se retrouver aupres 
d'Angelica apres tout un siecle d'absence, il ne se 
demanda pas sices premiers succes en garantissaient 
d'autres. Il se laissa aller avec nonchalance au Men- 
tore du moment, et encourage par la certitude de 
plaire, il se mit plus que jamais en frais d'amabt- 
lite\ d'esprit et de gaiete. 

De son cdte* , Reynolds le secondait efficacement 
par les toasts nombreux que tour a tour sa reconnais- 
sance, sa sensibility, sa galanterie imposaienta ses 
convives: en sorte qu'au dessert les esprits se trou- 
verent dans une harmonie parfaite , et les coeurs re- 
ciproquement animes d'une bienveillance toute chre- 
tienne. 

En fin les dames s'apercu rent que sieilesvoulaient 
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soustraire tear raison aux exigences de leur Irfte , il 
Itait temps pour elles de sortir de table ; mais, avant 
de quitter la salle a manger, elles obligerent sir 
Francis a leur promettre de rester jusqu'au lende- 



— Au fond, c'est un galant homme! un brave 
homme ! un excellent homme ! se direni-elles toutes 
trois, lorsqu'elles rentrerent au salon , laissant Rey- 
nolds et Shelton achever de noyer leurs differends 
dans des flots de vin de Tokay. 

— Poussa-t-on jamais plus loin l'obligeance? 

— Et la de'licatesse ? 

— Et lamodestie? 

— Gomme il a toujours un mot plaisant pour faire 
onblier Fimpertance de ses services ! 

— Et quel charmant convive ! 

— Que de grace ! 

— Que d'esprit ! 

— Eh i mon Dieu ! il en a trop d'esprit : c'est ce 
qui rend injuste a son egard. 

— Oh! que vous avez raison! on lui voit une arme 
terrible en main, et on en conclut qu il ne peut 6tre 
inoffensif. 

— Voila pourtant comme le monde juge ! 

— Oui , a ses yeux l'esprit passe pour de l'astuee. 

— Et la niaiserie pour de la bonte. 

— Mais, mesdames, n'accusons pas trop lesautres ; 
nous avons aussi bien des reprochesa nous faire. Que 
de preventions! 
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— Que de fausses interpretations ! 

— Que desoupcons ealomnieuxt 
— Et aujourd'hui , vous voyez !... 

— Oui, dit Gretly, quoique sob ennemie, je dois 
lui rendre justice; son nez n'a pas bouge de tout le 
diner 

— Taisez-vous, mocpieuse, cest vous qui, avec 
voire langue de serpent, venez nous tenter au raal. 
Mais amnistie generate ! 

— Oui , oui , amnistie generate ! 

— On est si heureux de n'avoir plus a hair ! 
— A craindre! 

— Asoupconner! 

Tandis que ces trois excellents coeurs de femraes, 
attendris par le spectacle de la vertu ealomniee , et 
peut-6tre aussi par les effete inaccoutumes de leur 
petite oMbauche, luttaient d'aveux et de contrition 
pour se r^concilier avec leur conscience alarmed , 
leur martyr se pr£tait de son mieux a de si louables 
efforts, et cherchait de son edte a s'indemniser de 
leurs injustices afin de leur en faciliter 1'oubli. 

Au nonibre des quality dont le ciel avait doui 
sir Francis, il en e'tait une que nos trois pe'cheresses 
enthousiastes avaient omise dans leur nomenclature, 
et qui pourtant, surtout a cette epoque, ne laissait 
pas d'avoir son prix : il avait un bon estomac qui 
supportait bien les fum&s du vin. Jamais un des 
mille secrets qui dormaient dans les profondeurs de 
sa conscience ne s'en etait £chappe a table. 
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Rest6 seul avec Reynolds , il ne refusa aucune 
libation, dans l'espoir que le peintre, qui pr£chait 
consciencieusement d'exemple , finirait par Irahir ses 
projets sur Angelica , et il amena l'entretien sur la 
belle artiste. 

Reynolds, en ce moment , adorait I'humanite tout 
enti&re, et dans ces sentiments de bienveillance 
universelle, sa jeune amien'avaitpas une des nioin- 
dres parts. II saisit avidement cette occasion d'epan- 
cher son ame ; et la provocation du baronnet ouvrit 
passage a un torrent d'eloges et de tendresses, un 
peu abondant peut-etre, mais trop impetueux pour 
ne pas finir par s'ecouler et laisser voir les secrets 
de son lit. 

Deux fois un laquais etait venu annoncer que le 
tb6 Itait pret, et l'enthousiasme n'avait point encore 
amen£ l'indiscr£tion finale, lorsqua la grande con- 
trari^te de Sbelton, les trois dames, a qui il ne suf- 
fisait plus de parler des vertus deTaimable baronnet, 
vinrent elles-memes frapper a la porte de la salle a 
manger, et force fut de se rendre a cette derniere 
sommation. 

Sir Francis, confiant dans sonadresse, se consola 
de ce conlre-temps, et se promit de raettre a profit le 
reste de la journ^e. Mais il eut beau , toute la soiree , 
avoir I'oeil aux aguets, il ne surprit que certains 
signes d'intelligence entre miss Reynolds et Gretly , 
et Theure de se retirer sonna , sans avoir apporte de 
renseignements plus positifs. 
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II venait de se coucher, et mille pensles jalouses 
l'assi£geaient dans 1'omhre, lorsqu'il entendit parler 
sous sa fen&re. Sa chambre donnait sur le jardin. 
La nuit £tait sans June. II sauta hors du lit , ouvrit 
la crois^e avec precaution , et reconnut la voir de 
Reynolds et de sa soeur , qui causaient en se prome- 
nant devant la maison. 

II be*nit I'infirmite' du peintre, qui mettait 1'entre- 
tien a un diapason qui lui permettrait d'en recueillir 
sa part. 

— Nous sommes des £golstes, Fanny , disait Rey- 
nolds. Le diner nous a fait oublier d'envoyer clier- 
cher Johnson. Cent e'te' une surprise aimable a faire 
au baronnet et a ce pauvre docteur. Je dirai 4 Ralph 
(Taller le prendre demain de bonne heure avec la 
voiture. 

Sheltonavait entendu tr&s-distinctement Reynolds, 
qui en ce moment marchait sous sa fenltre. II saisit 
egalement bien la reponse de miss Frances, qui par- 
lait haut pour £tre entendue de son frere. 

— Y pensez-Tous , Joshua ! cria-t-elle ; nous 
nous retirons ici pour comploter notre mariage , et 
vous allez nous attirer du monde. Autant valait rester 
a Londres. 

Reynolds, qui changeait souvent de ton, n'£tant 
pas juge de la ported de sa voix, fit une r^plique 
perdue pour Shelton , et comme miss Frances etait 
loin lorsqu'elle reprit la parole, de tout ce qu'elle 
dit il ne distingua que son nom. 
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— Je ne pouvais pas faire autrement , dit Reynolds 
qui se rapprochait. 

— Soit, mais laissez-le partir aprfcs dejeuner. 

— Bien entendu. 

Ce dialogue fat sum de quelques instants de 
silence; raais ils continuaient leur promenade, et 
lorsqu'ils reprirent l'entretien, ils £taient arr£t£s de 
Pautre cdte de la maison. Sir Francis eut beau redou- 
Mer d'attention, le corps a demi penche hors de la 
fen&re ; il ne lui parvenait que des sons confus, o& 
son oreille de jaloux crut discerner par intervallesle 
nom d' Angelica. II attendait leur retour avec impa- 
tience, exposed presque on, & toute la fraichenr dune 
nnit de printemps, lorsqu'apr&s un quart d'benre 
d'esplrance vaine, le bruit d'une porte au rez-de- 
chauss£e que Ton fermait lui apprit que Reynolds et 
sa soeur &aient rentes, et qu'il devait encore renon- 
cer & ce moyen de satisfaire sa cnriosite. 

— Apr£s tout, qu'ai-je besoin d'en savoir da van- 
tage? se dit-il en serecouchant de mau vaise humeur. 
Pourquoi cbercher moi-m£me & m'abuser? Je suis 
plus sourd que Reynolds ; car, ce que tout me crie 
aux oreilles, je m'obstine a ne pas l'entendre. le 
demande des preuves!... Et qu'est-ce done que le 
bavardage ou mieux encore la discretion de Kauff- 
mann ? Qu'est-ce que cet emportement de Zucchi ? 
que les mines de Gretly et de miss Frances? Et cette 
conversation que je viens de surprendre : — Nous 
venons ici pour comploter notre mariage? N'est-ce 
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jpas clair? Ne se propose-t-on pas de me renveyer 
demain apres dejeuner?... Oui, oui ! mais auparavant, 
la nuit est a moi , et je leur apprendrai de quoi je 
suis capable ! 

Excite par ce d£fi, il se mit a rouler , dans sa cer- 
velle de roue , vingt projets plus extravagants, plus 
coupables les uns que les autres. Mais un homme d'es- 
prit sail se juger s'il ne sait pas toujours bien faire ; 
etilcompritque tous ses plans ^talent inex^cu tables, 
que mille facil&s de iieux et de temps lui manquaient. 
II s'obstina dans ses recherches laborieuses; mais 
sa f£conde imagination lui refusait une dangereuse 
assistance. Ne conunet pas un crime qui veut , et 
quand il veut ! il devait rester innocent malgre lui. 

Enfin , il se sentit epuise de tous ces avortements 
pe'nibles ; le dugout s'empara de lui , et il envoya a 
tous les diables les Reynolds , les Kauffmann , et An- 
gelica elle-m&ne! II ne voulait plus penser a rien : il 
youlait dormir ! mais l 1 amour , mais la jalousie , mais 
l'inqui&ude, mais tous les caucbemars de I'insomnie 
etaient accroupis sur sa poitrine et tenaillaient son 
cerveau. 

C'est en vain qu'il s'agita et se retourna dans son 
lit : il entendait a son oreille la voix de toutes ses 
passions qui , comme autaut de demons decnalne's , 
l'appeiaientarceuvre. II se remit a marcber d'impos- 
sibilite'sen impossibilites, jusqu'a ce qu'enfin une 
pensee meilleure vint 6clairer ses pas et replonger 
dans l'abime les noirs en/ants des tenebres. 
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— Toutesces roueries, se dit-il , sont des plaisii? 
bien arides! On vante le bonheur dune vie pare, si 
j'en essay ais?... II est impossible qa'Angelica aime 
ce Reynolds!... (Test un mariage de raison? eh bien! 
je me presente aussi ! Reynolds et moi , pesons nos 
titres, et que cette belle statue tienne en main la 
balance ! 

A peine venait-il d' avoir cette bonne intention que 
le ciel Fen r&ompensa en faisant descendre sur ses 
paupieres brutees la rosee bienfaisante du sommeil, 
et en prolongeant dans ses reves 1'echo de cette voix 
partie du coeur. 

Lorsqu'il s'eveilla , les rayons du soleil levant 
doraient les bouquets semes sur ses rideaux. Une 
fauvette a t£te noire gazouillaitsurunamandier dont 
les branches fleuries, balances par le vent, frap- 
paient aux vitres, comme pour demander a entrer. 
Les ravissants prestiges du sommeil semblaienta leur 
tour y survivre. 

Sa pensee loyale , ses reves qui venaient de la 
realiser a lavance , les graces toutes nouvelles de 
cette riante nature , tout lui avait rafrafchi le sang. 
L'avenir s'offrait sous l'aspectleplus seduisant.Plus 
de projets contradictoires ! plus d'inquietudes ! plus 
de jalousie! II £tait calme, il £tait heureux, cent 
fois heureux ! car il allait faire le bonheur de celle 
qu'il aimait.il etait determine a l'elever jusqu'a lui ! 
II jouissait en idee de la surprise de sa belle maf- 
tresse. Quelle fortune inesperle ! Lady Shelton ! ! ! 
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Et il taumerait tous ses avantages avec la complai- 
sance (Tun homme qui , rlsolu de renuncer au monde 
et de doniier toot son bien aux pauvres, compte ses 
pieces d'or une a une , et savoure a petits coups les 
devices de la belle action qu il se dispose a accom- 
plir. 

Que lui importaient les railleries de ses compa- 
gnons de debauches? Quand une fois par hasard , 
Finnocence, la vertu,lemerite niodeste, trouveraient 
dans le monde leur recompense! N*y aurait-il pas 
toujours assezde victimes pour consoler les libertins, 
pour distraire leurs pernicieux ennuis? 

N^tait-il pas a un age ou leside'es devaient prendre 
un tour plusserieux, l'ambition un plus noble essor? 
II etait temps qu'il songeat a se donner un heritier 
direct de son nom et de son immense fortune. II 
s'agissait de tourner un autre feuillet du livre de sa 
yie ; et ce desayeu du passe* , pouvait-il mieux le si- 
gnaler que par cette belle action? 

Non, rien ne rempScheraitde faire le bonheur de 
son adorable, de sa divine Angelica! II leferait, 
rien que pour la morale rparce qu'il etait bon qu'un 
libertin (il Tavait et6) fit amende honorable. II le 
ferait, rien que pour Angelica, par tendresse d6sin- 
t£ressee, dut-elle n'gtre pour lui qu'une scaur ! Mais 
l'amour, qui lisait dans son coeur , n'exigeait pas de 
tels sacrifices, et lui reservait ses plus prepenses 
faveurs. 

— Pauvre vieux Kauffmann , se dit-il , comme il 

TOME I. 25 
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va eHre stuptfait, lui deja si fier de I'idee de voir sa 
fille mistress Reynolds 111 n'a plus la t£te tres-forte: 
il faudra lui annoncer cette nouvelle avec des meoa- 
gements. Et Zucchi , rirr£conciliable ennemi dm 
manage , voila un fait qui va bien Ibranler ses theo- 
ries! Et Grelly, monennemie,que dira-t-elle de son 
futur cousin, la petite rusee? ne sera-t-elle pas ja- 
louse? oh non! c'est une bonne fille, elle aime sa 
cousine. 

Tout 6tait done pour lemieux. Sa resolution avait 
tout aplani;ilen£tait tellement convaincu que pour 
un rien, au dejeuner, il aurait annonce ses bienfai- 
santes intentions en pleine table. Cependant la vue 
de Reynolds , qu'il avait oublie* , calma un pea son 
effervescence. II se resigna a attendre : avant son 
depart, il demanderait a Angelica un t&e-a-t&e. 

La villa Reynolds venait d'etre bAtie par sir 
William Chambers. C'&ait la premiere annee que 
Reynolds l'habitaitet il £tait dans sa lune de miel de 
proprietaire. Pendant que miss Frances faisait a ses 
convives les honneurs du chocolat, dutheet des 
french rolls , il leur raconta tous les embellissements 
qu'il avait realises dans son petit domaine, tous ceux 
qu'il projetait encore, et proposa de le visiter en 
detail apres dejeuner, avec sir Francis qui n'y Itait 
point encore venu. 

— £tes vous fou, Joshua? dit miss Frances qui 
avait pris son frere dans une embrasure de crois£e , 
pendant que Shelton et les deux jeunes filles etaient 
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alle* cfaercherleurs chapeaux; vons Youlex done que 
sir Francis nous reste a diner? 

— C'e8traffaire d'un instant ; ne vous agitez pas, 
Fanny ! il va probablement parlir. 

— Mais il n'a pas command^ ses chevaux. 

— Apres tout, quand il resterait?... 

— Oui ! oui ! pour faire manquer tout ! Quant a 
moi je guette notre galant , et je le remets plutdt an 
lendemain. 

— Au lendemain ? et miss Kauffmann qui part ce 
soir? Vous savez qu'elle a beaucoup a travailler et 
que nous ne la retiendrons pas un jour de plus. . . a 
moins de lui avouer notre motif. 

— Gardez-Tous-en bien ; elle serait capable de 
partir sur-le-champ!... de grace, abregez votre exa- 
men et delivrez-nous du baronnet. 

— Jeferai de mon mieux , Fanny. Est-ce que vous 
nevenez pas? 

— Non , je reste ici en observation. II est impor- 
tant, je vous assure, que les ennemis ne setrouvent 
pas en presence. 

La rentree de Shelton et des deux cousines , mit 
fin a ce colloque. Reynolds offrit sa main k Gretly, 
laissant au baronnet les bonneurs de celle d' An- 
gelica , et passa devant pour leur montrer le chemin. 

— Allons! se dit Shelton, voici une complai- 
sance de bon urgure ; il semblerait qu'il devine 
mes intentions. 

La tournee commenca par le jardin, et il ralentit 
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k dessein le pas poor mettre plus de distance entre 
lui et son rival. 

— En verity, mis Kauffmann , dit-il d'un ton de 
tendre reproche , j'ai scrapale d'accepter la poli- 
tesse de Reynolds et de vous offrir la main. 

— Pourquoi done ? repondit Angelica d'un air 
gracieux qui se ressentait des impressions de la 
veille. 

— C'est qu'il me serait p£nible de devoir k une 
surprise ce que j'obtenais jadis de voire amitie. 

— Vous £tes revenu bien c£r£monieux de 
Shelton-Lodge , dit Angelica qui ne voulait point 
laisser prendre a la conversation ce tour sentimental. 

— Ne dois-je pas me soumettre 4 vos desirs , 
miss Kauffmann , me conformer a voire exemple ? 
Vous n'£tes plus la ra£me pour moi ! vous prenez 
a tdche de m'eviter! 

— Quelle idee ! 

— Voyez done comme vous presses le pas ! 
Angelica ralentit sa marche. 

— Non , miss Kauffmann , vous n'etes plus la 
m£me! II fut un temps ou j'£tais le bienvenu cfaez 
vous , ou vous ne craigniez point de vous trouver 
seule avec moi , ou vous me traitiez en fr&e ! Alors, 
miss Angelica , (laissez-moi m'arreter sur de si doux 
souvenirs), alors j'£tais votre conseiller; quand 
vous aviez besoin d'un ami, mon nom venait le pre- 
mier sur vos levres ; vous me permettiez de vous 
tenir lieu de votre famille absente!... Maintenant 
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vous vous retirez de moi , vous avez Fair de mt 
craindre!... et pourtant, miss Angelica, je vauxmieux 
maintenant que je ne valais alors; je prenais la vie 
raoins au serieux , je meritais peut-etre quelques- 
uns de vos soupcons actuels ; mais aujourd'hui ils 
sont injustes, entendez-vous ! car je suis devenu 
meilleur, raeilleur parce que je vous aime, Ange- 
lica, parce que je vous aime comme je ne me 
croyais pas capable d'aimer. 

Reynolds et Gretly 6taient hors de vue. Shellon 
parlait avec v£h£mence, et avait saisi la main d' An- 
gelica. 

Elle s'arrSta tout k fait et retira sa main. 

— Sir Francis, repondit-elle d'un ion grave, je 
voulais nous epargner a tous deux ce qui vient 
d'arriver. J'esperais que vous auriez compris qu'il 
est des paroles que je ne dois pas entendre. 

Apres ce peu de mots prononc£s d'une voix 
tremblante , elle se remettait en marche. Shelton la 
retint : 

— Et vous, fille cruelle! ne devriez-vous pas 
comprendre qu*il ne s'agit pas ici d'un badinage , 
d'une froide galanterie , mais d'une passion reelle , 
mais du malheur ou du bonheur de ma vie? 

— Laissez-moi , monsieur , laissez-moi ! Je ne 
puis vous £couter ! 

— Et pourquoi , si mes intentions sont pures ? 
Miss Kauffmann est-elle tellement enorgueillie de la 
celebrity de son nom , qu'elle ne puisse en faire le 
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sacrifice * moil amour? Aurais-je et6 p wa w ptm n 
de loi oftir le mien en echange? 

Apres nne telle response, proooncee avec one 
emphase involontaire, sir Francis ne crotplus avoir 
besoin de retenir la belle fugitive. 

Effectivement , elle ne chercba pas a profiler de 
la liberty qui lni £tait rendae. L'oftre da baronnet 
rassurait sa pudeor et mfritait une response. Elle 
s'appr6tait a la faire ; mais avant qu'elle eut pu se 
rendre mat tresse de sa surprise , Reynolds et Gretly, 
la voyant arr£t6e, Itaient revenus au-devant d'elle. 
Elle se borna done a dire au baronnet quelle ne 
pouvait lui rlpondre en ce moment. 

Celui-ci, qui tournait le dos aux deux arrivants, 
comprit qu'elle voulait du temps pour avoir l'air de 
se consulter. Malgr6 tout le prix du bienfait, il n'e- 
tait pas slant qu'elle se jettt ainsi a sa tete. II n'eut 
done garde d'insister , et lorsqu'ils furent rejoints 
par sa future eousine , il n'en eut point d'humeur. 
Au contraire, c'ltait mettre Angelica a l'aise. Apres 
une telle ouverture , et jusqu'a la response, tin tete- 
a-t6te n'avait plus rien quede genant 

Voulant pousser la dllicatesse jusqu'au bout, et 
pour donner une excuse de ne pas I'avoir suivi , il 
aunonca a Reynolds qu'il venait de se rappeler une 
affaire qui l'obligeait de retourner immediateioent a 
Loodres. 

— Wja ! dit le peintre enchante* , par egards pour 
sa soeur, de cette brusque resolution. Eh Men ! si 
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ces dames le veulent , nous allons vous mettre en 
Yoiture. 

II reprit les devants , et se dirigea avec Gretly 
vers la maison , Angelica et Shelton les suivant en 
silence. Quand ils furent pres d'arriver : 

— Un seul mot , dit le baronnet ; quand puis- je 
esperer de vous voir ? 

— Demain matin , a Londres. Je reviendrai ce 
soir. 

— Merci, dit Shelton, s'attribuant la promptitude 
de ce retour. 

Miss Reynolds les avait vus rentrer. Grace a ses 
soins, les chevaux ne tarderent pas a etre attel&; et 
sir Francis partit, sur de son fait, et comble, sans 
aucun doute , des benedictions secretes de sa mat- 
tresse. 






XIV 



En arrivant chez lui, sir Francis trouva un billet 
de miss Jemima. Mistress Ramsden et elle 6taient 
revenues la veille an soir de Shelton-Lodge , et sa 
mere, un peu fatigues de la route, l'avait charged 
d'6crire au baronnet pour le prier a souper. Elles 
comptaient toutes deux sur ce dedommagement de 
la precipitation de son depart. 

II n'avait pas acheve* de parcourir ce billet, en 
haussant les epaules, qu'il le laissa dedaigneuse- 
ment tomber. Puis , se ravisant, ii prit une plume, 
et , pendant que sa levrette mettait en pieces le joli 
papier lilas tout impre'gne" de muse , il r^pondit que 
les memes raisons qui l'avaient force de h&ter son 
retour ne lui permettaient pas de se rendre a leur 
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invitation, et termina par d'assez froids regrets. 

It cachetait sa lettre, lorsqu'on annonca lord 
Parham. 

A cette epoque , deux modes bien difierentes se 
disputaient la favear des beaux de Londres. L'une , 
la mode francaise , affectait , dans le costume et les 
manieres, les gouts les plus effemine* : une taille de 
gugpe, la galanterie des ajustements et le tendre 
des nuances, un teint de lis et de rose, le crgpe, 
les sept pointes, une atmosphere de parfums, des 
nerfs, une sant£ deplorable, la douceur de I'organe, 
le pr^cieux du jargon , les petits soins aupres des 
dames, des acrostiches, du parfilage et un peu de 
tapisserie : tels £taient les signes principaux qui 
caract£risaient la mode franchise. 

L'autre mode , 1'anglaise , en avait prts le contre- 
pied : une cbevelure flottante et en d£sordre, de larges 
Ipaules, une voix de stentor et un ton a 1'avenant, tous 
les talents de la gymnastique, un v£tement d'homme 
du peuple, plutdt veste qu'habit, un gros baton 
noueux , et a peu pre* toutes les allures de la ca- 
naille : voila quel etait le type de la mode anglaise. 

La foule des Elegants avait a choisir entre ces 
deux extremes : la femmelette et le portefaix. 

Lord Parham e* tait un petit jeune homme blond , 
blanc, rose, fluet, avec un filet de voix : il avait 
Fair d'une demoiselle ; mais il £tait bon patriote , et 
il entra chez sir Francis dans le costume national 
dont on vient de presenter resquisse. 
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Nattre, & sa majority, de rimmense fortune de 
sa mere , et marie' de tres-bonne heare , en moins de 
deux aos il £tait s^pare* de sa femme, et, selon toute 
apparence, avant deux autres annees il serait ruine. 
Ce n'ltait pas qu'il fut entraine au desordre par les 
causes ordinaires, par des vices, des passions, ou 
par la vanity qui en tient lieu si souvent. 11 n'avait 
qn'un deTaut prononc^ : nne indifference parfaite et 
gtaerale. 

Qnand il faisait des extravagances, c'£tait sans 
fougue, sans forfanterie ; ce n'etait pas pour le plaisir 
de les dire , et ce n'etait pas non plus pour le plaisir 
de lesfaire; il se conformait sans discussion a r usage, 
Sa conduite netait pas plus en harmonie avec son 
caractere , que son costume avec son corps. II etait 
un hercule et un d^bauche* de par la mode. Ses 
folies, comrae ses besoins, avaient leurs heures mar- 
quees dans l'emploi de sa journee. A midi, il seveil- 
latt et prenait son chocolat; apres dejeuner, il boxait 
ou jouait du baton; a deux heures, il se promenait 
a cheval au pare; puis il allait voir ses mattresses, 
puis il s'enivrait , puis il perdait ou gagoait au club 
quelques mille livres, puis, vers quatre a cinq heures 
du matin, il revenait chez lui dormir du sommeil 
de Tinnocence. Qui est-ce qui agissait differemment? 
S'il jouait plus gros jeu, e'est qu'il &ait plus riche; 
et s'il perdait davantage, e'est qu'il ne prenait pas 
assez d'int£r£t au jeu. 

U n'y avait pas a le sermonner : il suivait son 
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instinct. II mangeait sa fortune, comme la brebis 
mange l'herbe, comme le loup mange la brebis, saus 
scrupules , sans remords. Sa conduite n'ltait point 
du ressort de la morale : c'etait un fait d'histoire 
natnrelle. II ne s'agissait pas de le blamer, mais de 
le classer : ce n'etait ni un ruminant, ni un carnas- 
sier, c'etait un dissipateur, 

— Qu^crivez-vous la, Frank? demanda-t-il a 
Shelton, avec qui il £tait tres-familier, malgre la 
difference d'age? Est-ce un engagement pour ce 
goir? 

— Au contraire, c'est un refus. 

— A la bonne heure , car je viens vous chercher. 
(Test la fete de Kitty Fisher, et je lui ai promis de 
vous mener a Hampstead. 

— Je vous suis oblige, Richard ; mais ne comptez 
pas sur moi. 

— Au contraire j'y compte tout a fait, reprit lord 
Parham, en s'&endant sur un sofa. Entre nous, on 
Tons manage une surprise. 

— Surprise ou non, mon cher Dick, je n'irai pas. 

— Une entrevue, reprit lord Parham sans tenir 
compte du refus , avec... 

— Dites-moi, Richard, interrompit Shelton, la 
franchement , la main sur la conscience , est-ce que 
toutesces debauches vous procurent des plaisirs 
reels? Ne vous etes-vous jamais demande si le bon- 
heur n'etait pas ailleurs, et n'avez-vous jamais pens£ 
a Taller chercher ou il pouvait etre? 
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A une apostrophe si pen pr&rae, le jeune lord ne 
repondit rien. II regarda fixement le baroimet , le 
menton appuye* sur sa grosse canne. 

— Le bonheur, mon cher ami, reprrt Sbelton 
encourage par ce silence, n'est pas dans des amours 
qui excluent l'estime. 11 est dans une union legitime 
avec une femme vertueuse, qu'on entoure de soins, 
de provenances, d'affection, au milieu d'enfants 
qu'on eieve soi-m£me, qu'on prlmunit contre les 
fautes que leur pere a commises. II est dans l'ordre, 
dans la moderation des desirs sans laquelle il n'est 
pas de fortune , dans I'accomplissement de nos de- 
voirs, dans le calme de la conscience et dans les 
benedictions de tout ce qui nous entoure : voila, 
mon cher Dick, voila ou vous trouverez le vrai bon- 
heur ! 

Apres une telle periode, le baronnet avait besoin 
de reprendre haleine. Lord Parham profita de la sus- 
pension. 

— Je vous disais done, Frank, qu'on vous manage 
une entrevue avec certaine... 

Shelton l'interrompit de nouveau. 

— Ne vous offensez pas, Richard, de ce que je 
vous dis. Je sais bien que ce langage peut vous 
parattre deplace* dans ma bouche; mais e'est pr£ci- 
sement parce que j'ai eu mes faiblesses , que je suis 
meilleur juge , et je serais impardonnable de n'y pas 
puiser une salutaire experience, ficoutezmoi , mon 
ami, reprit-il avec onction; je suis bien plus Age* 
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que vous , permettez-moi de vous parler en p£re. 
Vous avez une femme charmante , pleine de graces 
et de vertus ; vous avez an enfant : ne consommez 
pas leur malheur et le vdtre ! rendez a votre femme 
rami , le protecteur qu'elle avait accepted Donnez a 
voire fils de bons exemples, conservez-lui une for- 
tune n£cessaire pour faire honneur a son rang, au 
lieu de la jeter sans plaisir a toutes ces harpies. Pro* 
mettez-moi , mon cher Richard , de vous r&oncilier 
avec lady Parham ! 

— Je vous disais done, Franck, qu'on vous manage 
une entrevue avec certaine petite... 

— Assez , assez ! dit Shelton gravement. Je ne 
puis vous forcer de suivre mon conseil; mais quant 
a votre partie, qu'il n'en soit plus question : je n'irai 
pas! 

— II fallait done me dire tout de suite que vous 
etiez malade... Adieu ! ce sera pour une autre fois ; 
mais cela tombe mal,acause de la surprise que cette 
bonne Kitty vous avait m£nag&. 

— N'est-ce pas deplorable ! se dit Shelton en le 
voyant partir : rien dans la tete , rien dans le coeur ! 
et voila l'homme qui un jour ou l'autre va prendre 
sa place a la chambre des pairs! celui qui n'a pas su 
conserver son patrimoine, remplir un seul de ses 
devoirs, va r£gir l'£tat et administrer la fortune pu- 
blique ! Oh ! il y a des moments ou je suis tent£ de 
me faire whig!... et quandjepense que j'ai encourage 
les deportements de ce jeune homme !... vraiment 

TOMB i. 24 
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j'en ai des remords !... II faut que je le sauve, malgre 
lui-mdme ! il est sur le bord de rabtme, ne souffirons 
pas qu'il y tombe ! rendons-le k sa femine , k son en- 
fant , a tons ces bonheurs quil m6connaf t ! 

Une si lonable resolution report* naturellement 
ses iddes sur celle qui la lui avait inspiree : il pensa 
avec un soupir qu'il n'&ait que trois beures, et quil 
en avait encore vingt et une k attendre avant de la 
voir. Que faire pour tuer le temps d'ici-la? rester 
seul chezmoi, c'£tait k mourir d'impatience ! Aller 
au club, il y rencontrerait un tas d'ennoyeux , et il 
faudrait parler de tout, excepte* de l'unique sujet 
qui l'int£ress&t ! II lui vint dans l'id£e de demander 
k dtner a lady M. Yeertvort. II lui porterait des 
nouvelles d'Angelica, et, sans faire de confidence a 
la bonne dame , il pourrait causer avec elle de leur 
amie commune. 

Lady Mary £tait cbez elle ; ils dlnerent ensemble 
el le repas fut fort agitable , Angelica &ant comme 
presente , et en tiers dans leur t£te-a-tete. 

A huit beures, il quitta lady M. Yeertvort; le 
temps £tait beau, il n'6tait pas press£ de rentrer, il 
renvoya son carrosse. 

Comme il passait dans Piccadilly, il se rappela 
que son bijoutier devait lui faire une parure destined 
k un usage peu compatible avec ses projets de re- 
forme : il entra pour la decommander. 

Le bijoutier, dans lespoir dun rfedommagement, 
lui en montra une en perles et d'un tres-grand prix. 
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Sir Francis 4tatt connaisseur : il en avail tantacbetl 
depute vingt ans! il troava celle-ci digue de figorer 
dans l'lcrin de lady Shelton , et dit au marcband de 
la lui apporter lui-meme le lendemain ; il loi donne- 
rait a remooter des diamants qui lui venaient de sa 
mere. 

Rentre chez lui , il vit avec chagrin qu*en route 
et dans sa conference avec son bijou tier, il n'avait 
pas consume' une heure. Comment allait-il passer le 
reete de la soiree? s'il visitait ses papiers, s'il offirait 
en holoeauste a l'hymen les annales profanes de sa 
viedegarcon. Ce serait un emploi mfritoire de sou 
temps avant de se coucher. 

Moitie lisant, moitie' brulant, asnsi s'eeoula le 
reste de la soiree, et onze heures n'avaient pas sonne* 
que les derni&res preuves de ses bonnes fortunes 
elaient livrles au plus discret des confidents. Toutes 
lesfautesde sa jeunesse avaient passe au creuset de 
Tenement qui purifie. Les souvenirs si blancs, si roses, 
si parfumes de ses galanteries, voltigeaient sombres 
sur le gouffre de feu. A peine quelques paillettes d'or 
egayaient-elles encore c& et la leur deuil funebre , 
et tour a tour ils allaient rejoindre dans les airs les 
amours menteurs dont ils avaieot &\& les interpreter 

Ge sacrifice accompli , c'etait au sommeil a lui 
en tentr compte et a abreger les ennuis de 1'attente. 
II alia au-devant de la recompense en se mettant 
au lit. 

II etait plus de neuf heures lorsqu'il s'ereilla : 
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il avait dormi tout d'nn somme. Apres une toilette 
plus longue et plus recherchee que de coutume, 
Finstant soutane* arriva enfin, et il se fit conduire en 
chaise k Golden-Square. 

Angelica 6taitavec sa cousine qui se re tira apres les 
premiers compliments. Rested seuls, Shelton se rap- 
procha de miss Kauffmannet lui rappela sa promesse, 
de Fair le plus modeste qui! put prendre. 

Elle fit un signe d'assentiment, lui avanca uu 
sUge, et se rassit ; mais ses yeux 6taient baisses 
vers la terre, mais elle n'ouvrait point la bouche et 
ne paraissaitoccup£e qu'& faire retomber de la main 
les plis de sa jupe qui u'exigeaient ce soin en aucune 
facon. £videmment elle £tait mal k raise et cher- 
chait k se remettre. 

Pauvre petite ! au moment de faire un aveu , 
c'etait un trouble si naturel ! Shelton attendit pa- 
tiemment qu'elle eut triomphe de son aimable em- 
bams. 

Enfin apr&s avoir touss£ plusieurs foispour retrou- 
ver la parole : 

— Sir Francis, lui dit-elle d'une voie 6mue,j'ai 
reflechi retirement , comme je le devais , a la propo- 
sition que vous avez bien voulu me faire. Mes r6- 
flexeons, je les ai soumises k mon pere ;.elles ont 
obtenu son approbation : il me reste a vous en faire 
part. 

Elle s'<£tait exprimee avec tant de giice, sa timi- 
dite mdme pr6tait tant de charmes'& son maintien, 
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que l'ardentbaronnet, qui la derorait desyeux , eut 
de la peine a se contenir et k ne pas aller recueillir 
la bienheureuse reponse sur ses levres. 

Apres avoir touss6 de nouveau , Angelica reprit : 

— Sir Francis , 1'offre de votre main depasse 
toutes les esperances que je pouvais raisonnablement 
concevoir. Je serais une insensee , si je n'en senlais 
pas toot le prix. Je serais une ingrate , ce que je ne 
crois pas etre , si je n'etais profondement touchee 
d'un temoignagc si flatteur de votre estime ; mais 
plus je comprends la grandeur de votre sacrifice... 

— Un sacrifice ! interrompit Shelton qui voulait 
poosser jusqu'au bout la gen£rosite , et lever les 
derniers scrupules de cette fiere jeuoe fille. Dites 
une esperance , une priere ! 

— Laissez-moi croire que e'en est un , reprit 
Angelica : j'aime mieux avoir a refuser un sacrifice 
qu'une priere ! 

— Refuser !... s'6cria le baronnet n'en pouvant 
croire ses oreilles. 

II voulut poursuivre ; mais une crispationnerveuse 
contracta son gosier , et il n'en sortit que ce cri, ou 
la stupefaction dominait tous les autres sentiments. 

— Oui, sir Frances, repondit Angelica d'une voix 
peinee , mais ferme. Je ne puis accepter lhonneur 
que vous me voulez faire, pour deux raisons : la 
premiere, cest que vous £tes protestant, et que je 
suis catholique. Or , si je me mariais jamais, ce ne 
serait qu'avec un xatholique. La seconde raison , 

24. 
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c'est que je ne veux pas me roarier. J'ai concn ma vie 
autrement. Mon ambition a toujours &e* de cultiver 
mon art dans une ind£pendance qui exclut toute ide« 
de mariage , et de ne devoir qu'a mon travail fame- 
Koration demon sort. Excnsez-moi done, si je n'ai 
pas fait entrer dans les provisions de mon avenir one 
supposition invraisemblable ; et ne vous* en prenez 
qu'4 la force des choses , qu'a la valeur m£me de 
votre offre, si je suis dans l'obligation de la refuser. 
Pendant cette explication, le baronnet, qui avak 
d'abord rougi de surprise , Otait devenu pale comme 
un mort II se mordait la l&vre. Ses narines s'enlatent ; 
sa respiration s'en echappait brajante. Enfin it fit an 
effort surhumain , et arracha ce peu de mots de sa 
poitrine oppresses : 

— Pardonnez-moi ma pr&omption !... c'est une 
faute qui porte avec elle son chAtiment !... 

— Ne parlez pas ainsi , sir Francis , dit Angelica 
kit prenant affectueusement la main. J'aurais pu vous 
Icrire, j'aurais pu charger mon pere de ma response : 
j'aipr6fe>6vousla faire moi~m6me, afinqu'il ne vsus 
fill pas possible de vousm^prendre swr mes sentiments* 
Comprenezbien ma position, et ne nt'en veuiltez pas !... 
Je vous en prie , rayons ces deux jours-ci de notre 
m£moire , et restons bons amis comme par le pass6. 

— Que puis~je vous dire ? Yous le voulez : je n'ai 
qu'4 me soumettre, rgpondtt Shelton d'un ton qui 
dementait la resignation de son langage, et it se 
replongea dans le silence et l'abattement. 
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Vainement, Angelica s'efforca a diverges reprises 
de ranimer la conversation'.; quelque habile qae fill 
sir Francis a maftriser sea coeur, trop de mouvements 
divers s'y 61evaient cette fois pour qu'il parvfnt a les 
dissimuler. Plus d'une blessure y saig&ait du coup 
qui venait de 1m toe port£ ; mais qaelque grave que 
fut celle de l'amour, elle n'dtait rien aupres de la 
plaie large et profonde de L'orgueiL II resta attend, 
et lorsqu'il retrouva un pen de force etde voix, ee 
fut pour prendre conge' d'ette. 

Sa chaise l'attendait, il s'y jeia; mais ce balance- 
mentcalmeet cadence* Itait en disaccord si prononee* 
avec laviolente agitatkm.de son ame, qa'il lai devint 
insupportable. II n'etait pas sorti de Golden-Sqwate, 
qu'il s'elanca hors de sa chaise, et, a la grand* 
surprise dcs por tears, il contin«a>son chemin a pted, 
exposant a toutes les consequences de la pluie une 
toilette digue de plus d'6gards. 

Du pas dont il marchait , il ne fut pas longtemps 
a rentrer chez lui ; la da moins il pouvait se livrer 
sans t£moins a toute sa fureur. 

— C'est par trop fort ! s'ecria-t*il en jetant son 
chapeau avec violence , 6tre refuse* par cette creature ! 
ces damans d'artistes sont don orgueil intolerable ! 
Je suis eatholique !... je ne veux pas me marier !... 
mensonges !... eflroirte^s mensonges !... me croit-elle 
done sa dupe ? Ne vois-je pas que c'est une ruse 
grossiere pour amortir les premiers effets de son 
refus?... que plustard elle nejmanquera pas d excel- 
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lentes raisons pour expliquer son manage avec 
Reynolds?... Reynolds!... un homme de rien, sourd 
et d6figur£ !... Aussi je le mfrite ! pourquoi m'enca- 
nailler? iaissons-la se marier 4 un homme de sa 
trempe ! il est dans la nature que les esp£ces s'ap- 
parient ! Elle a raison et c'est moi qui ai tort. Au 
fait , pourquoi lui en voudrais-je ? elle me rend 
service ! elle a soin de mon honneur ! elle me sauve 
du ridicule , probablement d'un regret £ternei ! En 
Y&rit6, il faut queje l'enremercie ! 

II avait pris une feuille de papier, et allait y 
verser toute ramertume de son ame, lorsqu'un 
laquais l'interrompit. La femme de chambre de miss 
Kauffmann demandait a parler a sir Francis de la 
part de sa maitresse. 

— De miss Kauffmann? quepeut-ellemevouloir? 

Un rayon d'espoir se glissa dans son cosur. 

— Qu'est-ce, Alexandrine? Que me veut miss 
Kaunmanh? 

— Je ne viens pas de sa part, repondit mademoi- 
selle Alexandrine. 

— Que me dit done cet animal? 

— Je demande pardon a monsieur, reprit made- 
moiselle Alexandrine en minaudant : c'est moi qui 
ai pris la Hberte de faire dire que j'etais envoyee par 
mademoiselle, parce qu'il m'a semble que les con- 
venances... 

— C'est bien ! c'est bien ! Qu'avez-vous a m'ap- 
prendre? 
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— J'ai profit^ d'one commission que j'ai a faire 
dans le quartier, pour venir ainsi que monsieur me 
Fa permis, parce qu'ayant laisse mademoiselle en 
train d'ecrire a monsieur... 

— A moi ? 

— Oui , monsieur ; et j'ai pens£ que monsieur 
serait bien aise , avant de r^pondre , d'etre instruit 
de certaines observations que j'ai faites hierala cam- 
pagne de M. Reynolds. 

— Vous etiez a Richmond , Alexandrine? 

. — Oui, monsieur; mais, monsieur est rest6 si 
peu de temps, que je n f ai pas pu trouver F occasion 
de lui presenter mes devoirs. 

— Eh bien ! quelles remarques avez-vous faites? 

— Le mdme jour que monsieur s'en est alle , et 
une demi-heure avant le diner , il est arriv£ un grand 
beau jeune homme, sur un beau cheval, ma foi. 
Mademoiselle et mademoiselle sa cousine 6taient 
chacune dans leur chambre , et j'etais allee chercher 
de l'eau chaude pour leur toilette... 

— Eh bien?... ce jeune homme?... 

— II a 6tere$u a bras ouverts par M. Reynolds et 
par mademoiselle Frances, qui Font emmen£ au fond 
du jardin. Puis, mademoiselle Reynolds les a quittes 
et est mont£e chez mademoiselle Gretly, ou j'etais, 
et qui m'a renvoyee. 

— Abr^gez, Alexandrine , abrlgez ! Qu'est-ce que 
e'est que ce jeune homme? 

— Voici, monsieur. A ce que j'ai su, e'est le fils 
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d'«B negocia«t mllionnaire, on ci&as, que M. et 
mademoiselle Reynolds voulaient marier avec ma- 
demoiselle. 

— Avec miss Kauffmann? 

— Oui , monsieur ; et ils l'avaient invite a la earn- 
pagne, pour lui manager une entrevue avec elle. 

— Continuez , mon enfant. 

— Le jeune bomme a dra4 la. II avait Fair en- 
chante* de ma maf tresse ; mais il parait qu'il n'en a 
pas ete de m£me de mademoiselle. Car, tersqtt'au 
sorttr de table , mademoiselle Frances l'a prise a 
part pour la sonder, elle a refuse net de rentrer au 
salon , et le jeune homme est reparti aussitdt sur son 
beau cbeval , et la mine fort tongue. 

— Vous etes sure, Alexandrine, de ce que vous dites? 

— Oh! treasure : M. Reynolds a bien grond£ sa 
soeur d'avoir expose* ce pauvre jeune homme a eette 
avanie , et mademoiselle Gretly disait : Elle est ma- 
rile a la peinture. 

Shelton tombait de surprise en surprise. II con- 
g£dia Alexandrine. 

Cet eelaireissement &ait de nature a le calmer. 
S*il s'obslinait a conserver quelque esplrance , a e- 
tait-ce pas une chance favorable que de n'avoir point 
de rivaux? Le temps, la reflexion , de neuvelles ten- 
tatives , pouvaient modifier les idees d' Angelica? et 
cette lettre annoncee, qui sait si ee n'&aient pas 
deja les preliminaires d'une capitulation? 

D'ou vient que sa fureur n'a fait que croftre? c'est 
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qu'avant tout, ce qui le blesse dans ce refus, c'est 
la perte d'Angelica. Son orgueil ne lui permet pas 
de se l'avotier ; et comrae il lui faut une explication 
de ses plaintes, de ses emportements , de tous les 
symptdmes qui trahissent sa souftrance , la rivalite 
de Reynolds lui a servi de pretexte. Aussi, il s'ent&e 
a y croire. On le disabuse ; mais il se bouche les 
oreilles, mais il se cramponne a son erreur. Lors- 
qu'enfin son illusion lui echappe , sa colere redouble 
et peu lui importe de se dementir , pourvu qu'il ait 
retrouve un pretexte de crier. 

Que gagne-t-il done tant a cette decouverte? lui 
rend-elle Angelica ? non : elle lui prouve qu'il a 
manque de perspicacite. Merveilleuse consolation ! 
Voila neuf mois de fausses combinaisons ! voila neuf 
mois de roueries, de mauvais proc£des entierement 
inutiles ! 

— Ah! Reynolds n'£tait point mon rival! ce n'est 
done point par amour pour lui qu'on me refuse ! 
c est done par dedain de moi ! par repugnance pour 
moi ! on ne me prefere ni Reynolds , ni un autre : 
on me prefere rien ! le dernier mendiant de la' rue 
a une chance : il ne s'est point offert. Moi je n'en ai 
aucune et je suis au-des6ous de lui ! N'est-ce pas le 
comble de Thumiliation? et n'y a-t-il pas de quoi 
faire perdre toute patience! J'ai ete discute, ballotl6 
en conseil de famille, et a Tunanimite on m'a rejete 
par raison, par convenance... par orgueil !! ! Oui , 
oui! voila le vrai secret de ce refus, l'orgueilj un 
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orgueil feroce ! II s'agit bien d'amour de Tart, de 
pi&e filiate , de religion et de toutes les autres bali- 
vernes Ion veut se vanter de m'avoir refuse ! demain 
on fera en sorte que tout Londres le sache , et je dois 
m'attendre a lire un de ces matins, dans les gazettes, 
que sir Francis Shelton a humblement offert sa main 
a la signora Angelica Kauffmann qui n'a pas juge le 
parti digne d'elle !. .. Tonnerre de Dieu !... 

II Itait monte" a ce degre d'irritation , lorsqu'on 
vint lui annoncer que son bijoutier se rendait 4 ses 
ordres. 

— Quels ordres? 

— II apporte la parure que sir Francis a choisie 
bier. 

— La parure!... dis-lui que je n'en veux pas!... 
qu'elle est trop laide!... qu'elle est trop chere!... 
dis-lui tout ce que tu voudras !... je n'en veux pas ! 

Le laquais referma doucement la porte; mais un 
instant apres il reparut. 

— Sir Francis , le bijoutier... 

— Eh bien !... est-ce que ce drdle refuserait de 
gardersa parure? 

— Non , sir Francis.. . 

— Que veux-tu done, alors?... 

— Le bijoutier demande a monsieur quand il 
devra revenir voir les diamants de madame sa mere. 

— Qu'il aille a tous les diables avec toi! sors 
d'ici!! 

Le laquais s'empressa d'obeir a la derniere partie 
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de rinjonction ; mais il £tait £crit que le baronnet 
n'aurait pas un instant de loisir. II n'y avait pas 
cinq minutes que la porte s'6tait referm£e, quelle 
s'ouvrit de nouveau , et le m&me laquais reparut 
avec un billet dont on attendait en bas la reponse. 

C'ltait miss Ramsden qui, esp&ant £tre plus 
heureuse que la veille , priait sir Francis de l'ac- 
compagner avec sa mere le lendemain a la masca- 
rade d'AImack's. 

— Gette fille est sans la moindre intelligence , 
murmura Shelton. A-t-elle cru bonnement quo je 
m'occupais d'elle, pour elle? ne faudra-t-il pas aussi 
la demander en mariage? qui sait? peut £tre me 
faire refuser? 

II jeta avec m£pris le billet au feu. 

— Sir Francis fait-il reponse? demanda le laquais 
qui, comme tous les servheurs bien appris, £tait 
sans yeux et sans oreilles? 

— La reponse?... dis-lui qu'elle m'ennuie!... 
que son role est fini! 

Le baronnet Itait trop gracieux dans le monde, 
pour que ses gens ne fussent pas habitues a sa 
mauvaise bumeur. Aussi le laquais ne parut point 
surpris. U sortit respectueux et impassible, et alia 
rendre la reponse que, vraisemblablement, il modi- 
fia quelque peu. 

— Vraimentoui! s'ecria Shelton. AUer a Almack's, 
apres ce qui m'arrive, pour m'exposer aux quoli- 
bets ! Si Ton me raille , il faut que ce soit a visage 
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decouvcrt... Et celte lettee qui n'arrive pas?... que 
peut-Qlle avoir k me dire?... faut-il done loot ce 
temps pour £erire une lettre?... au surplus, que 
m'importe? qu'elle me laisse en repos, e'est tout ee 
que je lui demande! 

Aucun de ses voeux ne devait dire exauce ce 
jour-la : Da vies, qui avait attendu poor sortir le 
retour d' Alexandrine, apporta enfin le message 
annonce. Cette ibis, du moins, Shelton etait bien 
aise de n'etre pas pris au mot. 

Koiei ce qui avait donnl lieu a cette lettre. Apr&s 
le depart do baronuet, Angelica s'ltait mise a 
rfflecair swr les circonstances de leur entrevue, et 
s'4tait convaincue que sir Francis £tait mille big 
plus affect^ dans son orgueil que dans son amour, 
qu'il &ait en proie a un ressentiment mal d£guis£. 
Bile en conclut que le meilleur moyea de lui adou- 
cir l'amertume de ce refus, £tait de lui en garantir 
le secret, et e'est pour le Lui promettre qu'elle lui 
£crivait,en lui r&t&ant ses t&noignages d'amU& 
et de reconnaissance pour une oflfire si honorable. 

A ce billet le baroonet se contenta de r£pondre 
deux mots : l'honneur aurait £te pour ki ; maispuis- 
qu'elle l'en jugeait indigne, il n'avait qu'a courber 
la t&e et a lather de se r&igner. 

Cette reponse confirma Angelica dans ses conjec- 
tures, car rhuokilil^ est le voile le phis transparent 
de Forgueil 9 et eHe s'applaudit de sa d-marche. 

Sa precaution avait reellement produit un 
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feoo efiet. Apr&s avoir d£charg6 nn resle de bile 
contre tous et a tous propos, Sfaelton, plus calme, 
fut bien aise au fond du eeeur d'&tre assure du 
secret. D£livr£ de cette preoccupation, sa fierfig lui 
viendrait en aide contre l'amour. 

— YoyonsI se dit-il, il ne s'agit pas de lui den- 
ner le plaisir de me voir langeureux oomme un 
berger d'Arcadie ! II faut chasser cette ridicule pas- 
ska... il faut me distraire... Qu'est-ce que je puis 
(aire aujourd'hui? 

La reponse lui arriva dans la personne de lord 
Parbam. 

— Yenez-vous a Akaack's demain, Franck, de- 
manda le jeune lord. 

Almack's,par une alliance natureiled'id&s, rap- 
pela au baronnet les Ramsden,etmiss Jemima avait 
jou6 son rdle. Bonne pour une epreuve, eUe n'etait 
pas une consolation. II repondit a lord Parbam qu'il 
ne comptait pas y aller. 

— VouseHes done encore malade? 
A cette question, Shelton se ravisa. 

— Pourquoi n'irais-je pas a cette mascarade?,.. 
sans lesRarasden, bien entendu? C'est une distrac- 
tion comme une autre ; et je ne suis plus retenu , je 
suppose, par mes graves projets de r^forme. II faut 
que je me montre, et que je m'amuse ; sans cela la 
dedaigneuse se figurerait que je m'ensevelis dans 
ma douleur?... Maintenantque je suis sur du secret, 
je n'ai plus rien a craindre... et puis j'y rencontrerai 
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lesRamsden; ce sera one maniere de leur faire en- 
tendre qu'elles m'assomment. 

— Pardon, Richard, dit-il en sortant de sa re- 
verie. 

— Je yous demandais,reprit leflegmatique jeune 
homme, si vousn'&iez pas mieux portant? 

— Si, si, beaucoupgmieux, repartit Selton en 
sonriant. 

Alors vous allez venir avec moi diner cfez White , 
et nous concerterons a table nos projets d'intrigues 
pour la soire'e de demain. 

— Tres-volontiers, dit Shelton ; je vais faire un 
pea de toilette, et je suis a vous dans un instant. 

— Faites,faites, repartit lord Parham qui n'&ait 
jamais presse\ 

Et il se mit a executer, au milieu de porcelaines 
et d'objets d'arts aussi preeieux que fragiles, les evo- 
lutions les plus plrilleuses avec sa grosse canne. 

Cependant il n'avait rien brise* quand sir Francis 
redescendit, et le predicateuret sou ouaille partirent 
bras dessus, bras dessous, ne se souciant pas plus 
Tun que l'autre du"sermon Idifianide la veille. 



*• 
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II &ait pr£s (Tune heure du matin , lorsque Sel- 
ton et son jeune ami entr&rent le lendemain dans les 
salons d'Almack's. lis arrivaient de Hampstead. L'oc- 
casion n'est pas touj ours aussi chauveque les aneiens 
Font representee , et lord Parham avait renou£ la 
partie de ravant-veille. 

Quand ils entr&rent, le bal £tait tresnanime, et a 
cette henre dllicieusequi suit la froideur et qui pre- 
cede la lassitude. 

Les mascarades etaient en faveur a cetto epoque ; 
c'etait surtout un plaisir fort piquant que celles 
d'Almack's, entre gens de la society. La medisance 
et la galanterie etaient les vraies dames patronesses 
du bal,et c'etait a qui leur ferait fete dctouscescon- 
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vives bigarres qui chuchotaient sous le bruit dfes or- 
chestres et dans la solitude de la foule. 

Shelton n'avait point pris de d£guisement. Ayant 
la parole d'ADgelica, ilnecraignait plus d'etre intri- 
gue , et il attendait trop de sa bonne mine et de sa 
mauvaise reputation , pour ensevelir ces avantages 
sous un masque. 

En attendant que la fin de la contredanse lui 
permit d'avaacer dansles salons, ilsemit a chercher 
desyeux quelque figure deconnaissance. La premiere 
qu'8 aper$ut, cefutcelle demiss Jemima en bergere 
des Alpes, qui dansait a l'autre extremite du 
salon. 

Miss Jemima Itait une belle danseuse. Apres un 
pas brillant, elle promeuait avec complaisance ses 
regards sur 1'assemblee , lorsque pr&s de la porte 
die entrevit la tete de sir Francis. II est inutile de 
connaitre la r£ponse faite a son billet par le laquais 
de Shelton, pour 6tre certain qu'elle ne s'attendait 
pas a rencontrer le baronnet. Elle en fut si surprise 
qu'elle manqua sa renlr£e, brouillales figures et mit 
la danse end&ordre, au grand scandale de sa m&re 
qui, debout parmi les specta tears, etouffait de cha- 
leur et d'impatience sous un domino gorge de 
pigeon. 

— Comme vous avez danse ! dit-elle a sa fille 
d'un ton aigre , lorsque celle-ci lui fut ramenee par 
son cavalier. 

— Maman , dit miss Jemima sans se soucier de 
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son pas manque ni du reproche qu'il loi valak , 
venez , venez vile ! il est ici ! 

— A qui en avez-vous? demanda mistress 
Ramsden tandisque sa fille la trafnait a laremorquc. 

— Sir Francis est la4>as , pre* de la porte! je 
viens de le voir. 

Malgre* tout son desir d'avancer , la tendre mere, 
grasse comme elle &ait , n'aurait jamais pa fendre 
la presse; mais sa fille qui allait devant , svelte et 
mince* pea&rait dans la foule comme la prove 
d'nn vaisseau dans les ondes , et elles ne tarderent 
pas a arriver an but... Le baronnet n'y &ait plus! 

— Eh bienl ou est-ii ? demanda mistress Ramsden 
de mauvaise humeur. 

— Je ne sats pas de quel cote* il est alle* ; mais il 
£taitla, il n'y a qu'un instant. 

— Avouez plutdt que vous vous 6tes trompee. 

— Non , maman , je vons assure. 

— Allous, vous ne savez ce que vousdites. Vous 
auriez mieux fait de vous occuper de vos pieds. 

Ce n'&ait pas precis6ment par durete que mis* 
tress Ramsden parlait a sa fille sur ce ton ; c'etait 
pour la rajeunir. Aussi miss Jemima ne s'en effarou- 
chaitguere; et si elle baissa ses grands yeux bleus 
d'un air pensif , c'est qu'elle &ait desappointee d'a - 
voir manque* sir Francis. 

Celui-ci , cepeudant , etait passe dans le salon 
voisitt, ou il venait d'etre accoste par une Ghinoise 
coiffe d'un triple bonnet pointu garni de sonnettes. 



- 996 — 

Un loop de satin rose cachait son visage; mais le 
pen qu'on en apercevait , on eoo eharmant , one 
taille svelte , one petite main blanehe , et on pied 
qoi jnstifiait le choix do costume, permirent a 
SJielton de se feliciter de la rencontre. 

— Ah ! c'est toi , mon cher baronnet , loi dit-elle 
en francais ; on fa done permis de venir ici? 

— Je ne sache pas £tre assez heureux poor ne 
pas avoir toute ma liberte, repondit-il dans la 
m&ne langoe, en cherchant k reeonnaltre a qoi il 
avait affaire. 

— Comment, en v4rit6? reprit la Chinoise; on 
nons venge done enfin! tu soopires , et on te mal- 
traite ! ah $a! que vont dire tes (Veres les boucs? 

-«—Lui, nn bouc? repartit en passant un galant 
jardinier qui tenait sous le bras un arrosoir; dis- 
donc un tonrtereau ! 

Shelton se retourna, incertain s'il poursuivrait ce 
masque, ou s'il resterait aupres de son inconnue : 
pendant qu'il delibcrait , elle avait disparu. Le jar- 
dinier e'tait grand, il le voyait encore de loin : il se 
dirigea vers lui. 

II allait 1'arreter , lorsqu'il entendit la voix de 
miss Jemima. 

— Le voici ! le voici ! s ecriait-elle ; vous voyei 
que j'avais raison. 

Mistress Ramsden avait a peine eu le temps de 
verifier le dire de sa fille a travers ses yeux de car^ 
ton , que sir Francis s f e'tait £vanoui comme un reve. 
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— II ne nous aura pas reconnues , se dirent-elles; 
et de nouveau, elles se mirent en quite. 

— Le diable soil de ces creatures ! dit Shelton , 
qui , en les evitant , venait de perdre de vue son 
jardinier. 

Remarquant qu'elles le pourchassaient encore, 
il se mit a l'abri dans un coin du salon , derriere un 
buis an feuillage toufiu et serr6 , taill£ en forme 
de vase. 

— Quel est cet 61£gant cavalier qui vient de 
passer devant nous ? demanda une voir dont le vase 
de verdure lui derobait le mattre. 

— Oh ! g'a e'te un de nos beaux , le prince des 
Macaroni j reponditune autre voix. 

— - Q'a 6t6 ! mais il me semble encore bien digne 
de ces titres glorieux. 

— Oui , sous ce dlguisement. 

— Vous appelez celajiu deguisement ? 

-~- Sans est un pour lui , qui s'est 

faitmoine. 

— Moine ? 

— Oui. II vient faire ses adieux au monde , et 
demain , il partira pour Rome en pelerinage. C'est 
un plcheur converti par une belle catholique. 

Shelton £tait reste coi pour ne pas interrompre 
1'entretien. Cette mauvaise plaisanterie le decida a 
sortir de sa retraite; mais les deux voix etaient 
rentrees dans le silence. Les masques allaient et 
venaient : il hesitait de peur d'une rae'prise , lors- 
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que le vase , en eternaant , pronva qu'il pouvait 
bien avoir e'le' «n des interfocuteurs. 

Sheilon se disposait a sen assurer, quand il se 
scntit frapper. sur i'epaule. 

— Bonjour, frere! lui dit une espece de Cas- 
sandra queue de serin. 

— Frere ! 

— Sans derate : n'entres-tu pas dans la confreiie! 
* — La confreiie des Cassandres? oh! pas en* 

core! 

— La confrene des Cassandres ? on des maris : ne 
disputons pas sur les mots, frere. 

— Des maris? reprit Shekon, qui, involontaire- 
ment, se prit a interroger cette impassible figure 
de masque. Ah ! je vais me marier ! ajouta-t-il es- 
sayant de tourner la chose en piaisanterie. 

— Ah ! tu n'en savais rien ? reprit le Cassandre en 
le contrefaisant 

— Mais , puisqne vous etes si bien instruit, met- 
tez-moi done un peu au fait. 

— Volontiers ; que veux-tu savoir? 

— Dites-moi d'abord si ma future est jolie. 

— Angelique ! 

— Ce sera dene un manage d'indination ? dit 
Shelton, qui ne voulait pas reconnattce une allusion 
dans cette reponse. 

— C'est un mariage d'inclination et d'intlret. 

— D'interet! et comment? repartit sir Francis 
esperant qu'il battait la campagne. 
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— Sans doute, frere : ta future ne vit-elle pas 
dans Tor et dans l'argent? 

Cette fois , le baronnet ne pouvait se faire illu- 
sion : I'insinuation £tait trop claire. Miss Kauffmann 
ne demeurait-elle pas dans Golden-Square pres de 
Silver-Street? Ainsi done , son amour, ses projets 
de rSforme et de mariage etaient devenus publics ! 
quelle indigne trahison !... Ce qu'il avait de mieux 
& faire , c*£tait de s'esquiver an plus vite 1... Mais il 
cemptaift sans les Ramsden : elles l'avaient vu, elles 
avaient pouss£ un cri de joie. 

— Rendez-moi un service , dit-il & un petit do- 
mino bleu de ciel qui ^tait seul ; j'ai quelqu'un & 
£viter, faites semblant de m'intriguer. 

Sans attendre la r£ponse , il prit un bras qui ne 
lui opposa aucune resistance. 

— Je vous connais, dit le domino tout en lac- 
compagnant vers la sortie. 

— Bien ! merci ! 

— Mais oui , je vous connais ! 

— Vous me connaissez? 

— Oui , vous &tes un bouc. 

— Ah ! ah !... El est-ce \k tout ce que vous savez 
de raoi, beau masque? 

— Oh I non pas !... 

— Oui-da!...Eh bien? 

— Eh bien ! je sais que vous 6tes amoureux. 

— Amoureux!... Mais qui est-ce qui ne Test pas? 

— Je sais encore autre chose. 
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— Encore autre chose? 

— Oui , je sais que vousavez demande la personne 
en mariage. 

— Yraiment ! 

— Oui ; et je saisaussi quelle n a pas voulu de vous, 

— Ah! vous savez tout cela? Eh bien, moi, je 
veux savoir qui vous etes , dit-il en lui serrant le 
bras violemment , et d'une voixetouffee par la colere 
plus que par la prudence. 

— Laissez-moi, monsieur, laissez-moil je n'ai 
rien a vous dire. 

Mais Shelton &ait pousse a bout; il 6tait rlsolu 
de remonter a la source de ces indiscretions ; il vou- 
lait pouvoir jeter a la face d'Augelica la preuve de 
sa mauvaise foi. II insista done ; et nobtenant rien, 
et sentant le bras qu'ii tenait pres de lui echapper, 
en desespoir de cause et hors de lui, il arracha le 
masque de Tinsolent domino. 

C'etait une toute jeune fille , tres-blonde , tres- 
grasse , tres-frafche , dont les traits lui etaient eniie- 
rement ihconnus, et qui, au lieu de g'irriter de Tin- 
suite qu'il venait de lui faire , se mit a pleurer en 
lui demandant pardon de lui avoir cause* du chagrin 
sans le vouloir : c'etait un domino , bran , autant 
quelle pouvait s'en souvenir , qui lui avait fait sa 
lecon , et elle n'y avait pas entendu malice. 

L'action violente de Shelton avait bien ete* remar- 
qu£e de quelques-unes des personnes qui passaient, 
mais elle n'avait pas £te prise au slrieux. Elles 
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avaient cm la resistance simul£e. L'odieux d'un tel at- 
tentat a la liberty, d'un tel oubli de touteconvenance, 
ne permettait pas d'en soupconner la possibility. 
Elles s'ltaient donclaiss&s aller au mouvement de la 
foule, etala preoccupation deleurs propres intrigues. 

Mais il n'en Itait pas de m£me des larmes : il n'y 
avail plus de doute possible. A ce spectacle , d'au- 
tres passants s'arr&erent , et on commence a s'at- 
trouper autour de la jeune fille. 

Shelton eut beau, pour tacher de la calmer, lui 
demander pardon de sa vivacity , de sa meprise, lui 
jurer ses grands dieux qu'il ne lui en voulait pas , 
rlp&er aux curieux pour les renvoyer que ce n'ltait 
qu'un enfantillage , un malentendu : la pauvre enfant 
etait inconsolable ; et , prenant tous ses voisins a 
t&noin de l'innocence de ses intentions , d'une voix 
entrecoup£e de sanglots elle r£p£tait a qui voulait 
l'entendre , que jamais pareille chose ne lui etait 
arrived , que c'etait la premiere fois desa vie, qu'elle 
venait a un bal masque ; qu'elle ne pouvait pas sup- 
poser faire tant de peine a ce monsieur, en lui disant 
qu'il avait ete refuse en manage ; qu'elle n'avait fait 
que repeter les paroles d'un domino bran , qui lui 
avait dit : Vous voyez bien ce monsieur , ce grand 
bel homme, si bien mis I eh bien ! si vous voulez vous 
divertir, allez lui dire que vous le connaissez, qu'il 
est un bouc, qu'il est amoureux, qu'il a demande 
une personne en manage, etqu'on r.'a pas voulu de lui. 

Shelton n'avait pas juge h propos d'assister a l'ex- 

TOMB 1. 20 
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plication. Voyant qu'il £tait impossible de faire taire 
la petite solte, il voulut au moins garder l'anonyme. 
II ceda done la place aux questionneurs , et tandis 
que la belle eploree, dans son ardeur de justification, 
redoublait de larmes et d^claircissements , et le 
cherchait pour le montrer du doigt afin de completer 
sa narration , baissant la t£te et se rapetissant de son 
mieux, il gagna la porte en toute bate. 

II y touchait, lorsque deux voix connues, deux 
voix maudiles vinrent lui barrer le passage. 

— Enfin, nous le tenons done, ce cher baronnet ! 
C^taient lesRamsden, haletantes et le cou tendu, 

fendant les flots de la foule , comme deux cbiens 
qui nagent a la poursuite dun canard sauvage. 

Mais elles ne tenaient ricn. Le cher baronnet etait 
furieux, il etait aveugle, il &ait sourd. II passa 
comme une fleche devant leurs yeux ebahis. L'oi- 
seau ne nageait plus, l'oiseau ne faisait plus le plou- 
geon : il avait pris son vol dans les airs. 

C'etait un nouveau sujet de caricature pour miss 
Kauffmann et pour Reynolds. 

Les deux Ramsden se regarderent toutes decon- 
cert£es. 

— II faut qu'il se soil passe quelque chose entre 
vous ! dit la m&re. 

— Mais non , maman , je vous assure 1 

— Tout ceci n'est pas naturel. Vous feriez mieux 
de Tavouer ; vous aur&z manque de tact a Shelton- 
Lodge. 



— 303 — 

Manquer de tact, dans la bouche de la tendre mere, 
vonlait dire manquer de coquetterie ; et certes, le 
reproche &ait bien injuste. La pauvre fille , forte de 
son innocence, essaya de la prouver ; mais sa justi- 
fication ne lui valut qu'une querelle qui n'ltait point 
encore terminee , que d£ja Shelton £tait rentre* chez 
lui. 

Depuis quelques jours la patience du baronnet 
avait 6t& mise a de rudes £preuves dont elle n'ltait 
pas sortie triomphante : cette fois, ce n'6tait plus de 
la colere, c'etait de la rage. A peine seul , il poussa 
un rugissement de b£te feroce, qui fit trembler au- 
tour de lui les vitres et lesporcelaines, etil sortit 
de sa boucbe un noir torrent de blasphemes et d'im- 
precations. 

— Joue!... joue!... s'&sria-t-il d'une voix sourde 
et saccad£e , ou Ton sentait tout l'lbranlement de 
ses nerfs. Ah ! l'hypocrite !... Ah ! l'impudente !... 
Quel niais je suis de m'etre li£asa parole !... Mevoila 
bien... Montre au doigt !... vilipende !... 

II rugit de nouveau, en trepignant des pieds comme 
un ^colier mutin. 

— Comment reprit-il, lorsque cet acces fut passe" ; 
comment ! j'aurais eu le dessous?... Que je sois pendu, 
si cela est !... Ah ! effrontee ! tu publies notre his- 
toire? Eh bien ! soit !... Moi, j'y vais ajouter un cha- 
pitre !... Tu as raison , la belle ! il ne faut pas que 
nos amours finissent par un manage : c'est trop 
banal!... Mais finir par un refus, c'est un peu trop 
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froid aussL.. Que dis-tu d'un rapt, par exemple ?... 
d'un viol?... hein? le denouement n'est pas de too 
gout?... Mais H est du mien , et cela suffit!... Oui , 
oui, elle a raison, reprit-il arpentant sa chambre a 
grands pas , grincant des dents ; un protestant n'e- 
pouse pas une catholique !... mais il la viole !... Eh 
lorsqu'elle se traine a ses genoux en sanglotant , en 
suppliant, il la renvoie du pied a son art et a sa 
cbere independance ! 

L'emportement de Shelton depassait toutes les 
bornes ; mais il n'6tait pas sans excuse. 

Quand un lei homme a dompte* son caractere, et 
que son retour au bien ne rencontre que trahison , 
n'est-il pas absous a l*ayance des fautes qu'ii pourra 
commettre? 

Si Angelica avait me>ite* le reprocbe dont les ap- 
parences l'accusaient, les vengeances de Shelton 
pouvaient 6tre condamnles par la morale ; mais celle 
qui les avail provoquees ne devait s'en prendre qu a 
elle-meme. 

La \6rit6 est quelle n'etait point coupable. Si le 
secret s'etait evente , c'etait imprudence et non per- 
fidie , et cette imprudence ne venait point d'elie , 
mais de Kauffmann. Elle avait du communiquer a 
son pere l'offre de sir Francis, et le bonhomme avait 
approuve un refus qu'il ne pouvait empecher ; mais 
si ses intents souffraient de la perte d'un tel gendre, 
du moins son amour-propre restait flatte d'une pro- 
position si honorable , et que sa sagacity avait pre- 
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vue. II ne put resister au desir de se faire un pen 
valoir et d'en toucher quelque chose a Zucchi. 

— Puisque j'en ai le chagrin, se dit-ilpour colorer 
son indiscretion, autant vaut-il donner cecontente- 
ment a notre cher ami. 

Le malheur voulut qu au sortir de cette confidence, 
celui-ci alUt diner a une taverne , ou se reunissaient 
des artistes. A la fin da repas, la conversation e tan t 
tomb4e sur le manage , Zucchi , qui , dans la joie 
de ce refus , avait bu plus de vin de Porto que de 
coutume, ne put resister a la tentation d'appuyer sa 
theorie d'un si bel exemple. 

D&s qu* Angelica s'apercut que la promesse du 
secret Itaitle remede le plus efficace a appliquer sur 
la blessure de sir Francis, elle recommanda le silence 
a son pere. Kauffmann, n'osant pas avouer une indis- 
cretion que d'ailleurs il croyait sans inconvenients, 
se con ten ta le lendemain lorsqu'il revit Zucchi de le 
prier de n'en point parler. Zucchi, a son tour, soit 
qu'il eut honte de confesser son bavardage , soit que 
sa m&noire se fut noyee la veille avec sa discretion 
dans le vin de Porto , promit de ne point ouvrir la 
bouche ; mais cet engagement ne pouvait avoir trait 
qu'a l'avenir ; et comme c'etait un evenement que 
cette demande et ce refus, la nouvelle s'en r^pandit 
bientdt. 

C'est ainsi que , sans la moindre participation 
d' Angelica , Shelton s'£tait vu en butte aux sarcasmes. 
Cest ainsi que, sans l'avoir merite, sans en avoir 
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aucun soupcon , elle se trouvait expose aux pies 
sinistres projets de vengeance. 

Lorsqu'un bruit court, les interesses sont ton jours 
les derniers et les plus mal instruits. Zucchi , qui ne 
pouvait deviner les consequences de sa l£gerete, 
n'avait garde de s en accuser. Kauffmann croyait 
Zucchi fidele au secret , et Angelica , ne se doutant 
de rien , etait dans 1'impossibilite d'apaiser Shelton. 

Celui-ci, de son cdte, n'4tait pas bomme a se 
calmer de guerre lasse, a se manquer de parole a 
lui-meme. II n'eut plus qu'une pens£e , qu'une 
consolation , la vengeance ; et se felicita de n'avoir 
point rencontre* miss Kauffmann dans les premiers 
instants de l'indignation : il aurait rompu avec elle ; 
c'eut 6i6 multiplier les difficultes. 

Des le lendemain il retourna a Golden-Square. 

Angelica ne pouvait se lasser dadmirer le peu de 
rancune du baronnet. Plusieurs fois deja elle avait 
eu occasion de lui rendre justice , mais jamais dans 
des circonstances egales a celle-ci. La connaissance 
merae de son orgueil ne faisait qu'ajouter a l'estime 
que lui inspirait tant de moderation. II ne dependait 
pas de soi de naftre sans defauts ; mais qu'il etait 
beau de les vaincre ! 

Aussicettenouvelleepreuverendita Shelton toute 
la confiance d' Angelica , et il put s'en apercevoir a 
l'accueil qu'il recut d'elle. 

Reynolds, a qui il tardait de jouir de la surprise de 
Johnson, etait revenu de Richmond avec sa soeur et 



— 307 — 

les deux cou sines. II se hata de realiser a Liecester- 
Fields le projet quil avait eu de r£unir chez lui le 
bienfaiteur et l'oblig6. Les Kauffmann furent du 
souper , et sir Francis , dans cette reunion , rait le 
comble a ses gracieux procedes et a la reconnaissance 
generate : le docteur, sous son couvert, trouva le 
brevet de sa pension de trots cents livres. 

Shelton redevint done en peu de temps plus intinie 
que jamais avec les deux maisons. Angelica, per- 
sonnellement, se faisait un devoir de le dedommager, 
parson amilie* , d'un refus auquelduresteilparaissait 
se re* signer. Quant a lui , ses prevenances £taient 
loin de se ralentir. II mit encore a contribution 
Tobligeance inepuisable de lord Bute , et miss Kauf- 
man eut l'honneur d'etre presentee au roi , qui lui 
commanda le portrait de la reine et de son fils. 

Ce jour-la Kauffmann s'emporla tout de bon contre 
sa ni&ce, et prenant un ton d'autorite dont on ne 
Faurait pas cru capable, il lui defend i t formellement 
a Favenir loute plaisanterie sur le baronnet. 



XVI 



Angelica avait choisi pour sujet de decoration de 
la grande salle du club , L'histoire de Y^nus , .et le 
tableau de chemine'e , qu'enfin elle avait acheve , 
repr6sentait la premiere toilette de la d&sse paree 
par les Graces. Nombre d' artistes et d'amateurs &aient 
venus le voir dans son atelier, et tous s'accordaient 
a dire que c'etait son chef-d'oeuvre. Elle avait su 
rajeunir une donnee tant de fois et si habilement 
traitle; elle y avait repandu une frafcheur de coloris, 
une harmonie et une transparence de ton, une suavite 
de poses, une morbidezza , dignes de l'Albane. Ce 
n'etait point la meredes amours ; c'etait V^nus, vierge 
encore, recevant de la main des Graces la premiere 
lecon de coquetterie , sou riant pour la premiere fois 
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a son image, belle d'innocence et de volupte' release ; 
on sentait comme un voile de pudeur jet£ par la 
jeune fille sur la nudite* des figures. 

Debout devant la toile , Reynolds , avec Urate la 
chaleur d'un ami et d'un artiste, en signalait les 
qualiles a l'attention des assistants , et s'^tant re- 
tourne vers Angelica : 

— Voire tableau, chere miss Kauffmann, lui dit- 
il, ice rappelle un des axiomes favoris de mon second, 
de mon excellent maitre William Gandy : c La pein- 
ture doit 6tre moelleuse et grasse comme si les 
couleursetaientcoiuposees decrfoneou defromage.» 
Brava! bravissima! Vous devez Stre contente de 
vous, voila une composition d'un beau style et poeti- 
quement rendue ! Mais ce dont je ne saurais trop 
vous faire compliment , c'esl de la figure principale. 
Nous vous savions tous grande coloriste, mais votre 
Venus est dessine'e avec une purete' digne de Raphael; 
les formes en sont admirables. Je crois connaftre 
tout ce que nous avons de mieux en modeles a 
Londres, et je ne les retrouve pas dans cette figure. 
Est-ce une indiscretion, miss Kauffmann, de vous 
demander qui a pose* pour la Ve'nus? 

Angelica avail paru fort embarrassed des discours 
louangeurs de Reynolds. 

— Vraiment, re'pondit-elle si je ne connaissais 
toute votre indulgence, M.Reynolds, je croirais que 
vous tendez un piege a mon orgueil. Je n'ai aucun 
raodele a vous indiquer ; ceux que j'ai fait venir , 
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cent vous-m6me qui me les avez procures ; et si ma 
V&ius en differe, c est que je me suis efforcee de 
l'idlaliser. 

— Eh bien ! c'est on grand mdrite de plus , repar- 
til Reynolds; car remarquez, messieurs, qu'il y a 
dans ce corps une harmonie d'enseinble et une verile 
telles , que j'aurais jure que c'etait un portrait. 

A ce nouvel £loge auquel toutes les voix s'etaient 
associees , la belle artiste devint rouge conune une 
grenade. 

— Avouez-nous la verity, miss Kauffmann , dit en 
plaisantant Shelton , c'est Venus elle-meme qui est 
venue poser en cachette pour son portrait. 

Cette galanterie et le succes qu'elle eut dans Fas- 
sembl£e acheverent de deeoncerter Angelica, et le 
baronnet la vit si mal a l'aise qu'il crut devoir don- 
ner l'exemple du depart. A ce signal , tous les visi- 
teurs se retir&ent , et dans I'escalier la conclusion 
des peintres fut que miss Kauffmann avait fait la 
d&ouverte d'une debutante qui , peut-etre , n'osait 
pas encore poser devant des hommes , ou qu'elle acca- 
parait afin d'avoir un modele qui ne fut pas banal. 

Reynolds seul etait reste dans 1'atelier ; il avait 
remarqu6 un deTaut assez grave dans le tableau 
d' Angelica, et il at ten da it qu'ils fussent sans temoin 
pour le lui montrer. La pose du bras gauche sentait 
la preoccupation, le dessin n'en etait pas correct, el 
la perfection du reste de la figure rendait ce d&aut 
plus saillant. 
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Angelica fat frapp^e de la justesse de cette criti- 
que ; elle remercia vivement Reynolds , et des qu'il 
fut sorti , elle se rait a refaire la partie qa'il avait 
blam£e. Quand il revint , il n'approuva pas la cor 
rection : ce n'etait plus le meme bras , mais c'ltait 
le merae genre de deTaots. Angelica se remit a Foeu- 
vre, et la veille meme du jour fixe pour la livraison 
du tableau, Reynolds, avec sa loyaut£habituelle,se 
vit force de reproduire la me'rae censure : le bras 
gauche ne tenait point au corps ; il n'avait pas Tair 
d'avoir ete dessin£ d'apres nature , c'etait comme 
un bras moderne ajoute a une statue antique. 

Angelica , anim£e du d^sir de la perfection , se 
promit de mettre a profit la journle qui lui restait ; 
a force de perseverance elle finirait bien par enlever 
cette tache. 

Le soir meme, il y avait une representation extraor- 
dinaire a Drury-Lane, Garrick y jouait Richard IIL 
Zucchi avait une loge , et Gretly, qui ne connaissait 
pas ce grand acteur , se faisait une fete de le voir. 
Apres le depart de Reynolds , Angelica prevint son 
pere qu'elle ne pourrait point aller au theatre. Elle 
devait livrer son tableau le lendemain et le bras ma- 
lencontreux de sa V£nus n'etait point encore ce qu'il 
devait etre ; il fallait done l'excuser. 

Gretly desappointee voulut rester pour lui tenir 
compagnie , mais Angelica s'y opposa formellement : 
elle serait desolee de priver sa cousine de ce plaisir. 
On ne devait point regretter de la laisser au logis , 
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carelle avail besoin d'6tre seule pour travailler sans 
distraction. 

Kauffmann et Gretly, qui connaissaient le caractere 
d' Angelica, n'insisterent pas, et apres diner ils par- 
tirent tous deux pour Drury-Lane , ou Zucchi devait 
se rendre de son c6te\En effet, ils le trouverent dans 
laloge. 

— Venez done au secours de mes mauvais yeux, 
demanda-t-il a son vieil ami , apres quelques mots 
d' explications et de regrets sur l'absence d' Angelica ; 
n'eslce point sir Francis que j'apercoisla-bas, debout, 
a l'entree de couloir? 

— C'est lui-meme, dit Gretly dont la vue etait 
excellente. 

— II faut lui faire signe de venir, dit Kauffmann, 
puisque nous avons une place disponible. 

— C'est inutile, mon oncle, la princesse n'est 
pas dans la loge , il ne viendra pas s'enterrer avec 
nous. 

— Pourquoi done? repliqua vivement le vieillard 
qui ne tolerait plus aucune allusion a l'amour de sir 5 
Francis , et qui trouva sa consideration lesee par la 
reflexion de sa niece. 

Pour lui prouver qu'elle avait tort, il se rait 4 
faire au baronnet mille salutations engageantes; mais 
tous ses soins furent en pure perte : Sbelton etait 
impassible. Gretly riait sous cape. 

Enfin la statue s'anima : Shelton n'avait point 
rendu le salut ; mais il avait tourne la tele de leur 
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cdte, et ouvert la porle du corridor : c'ltait sans 
doute pour venir les rejoindre. Kauffmann en fat si 
persuade 4 qu'il s'erapressa de lui ceder d'avance la 
place qu'il occupait sur le devant de la loge ; mais la 
toile se leva , et les cbiens aboyerent apres le due dc 
Glocester, sans que Shelton parut. 

— II faut croire qu'il ne vous aura pas vus , dit 
Kauffmann m£content. 

Gretly aura it eu beau jeu a repondre ; mais elle 
e*tait de venue muette, et n'avaitplus d'oreilles que 
pour Shakespeare etGarrick. II n'en fut pas de m&me 
de Kauffmann. II avait une idee fixe, cetait de re- 
trouver le baronnet , et il passa la soire'e a explorer 
la salle de bas en haut. 

Quand mademoiselle Alexandrine sut que made- 
moiselle n'aliait pas a la come'die, sa petite mine 
s'allongea fort, car elle avait dispose desa soiree ; 
mais elle se derida en apprenant que Davies seul 
resteraita la maison. Elle s'empressa done de dispo- 
ser l'atelier comme elle avait coutume de le faire 
lorsque Angelica y travaillait le soir ; d'allumer le feu 
et toutes les bougies, de placer les glacesaux en- 
droits de'signes , de tirer des cartons les gazes et 
autres etoffes l£geres qui servaient de modeles pour 
les draperies des figures; elle d&aca le corps de sa 
maftresse, et Taida a passer sa robe de chambre. Ces 
devoirs remplis, elle dit en partanta Davies que ma- 
demoiselle ne voulait 6tre d£rang& sous aucun pre- 
texle. 

toic i. 27 



— 314 — 

La maison d' Angelica etait siluee a on des coins 
de Golden-Square et dTFpper-John-Street. Son atelier 
avait vue sor la place. A c6t& , et donnant sur la rue , 
Itait sa galerie de tableaux; c'est la que, comme 
chez Reynolds , les visitenrs se tenaient 1e matin. 
Pour £tre en m£me temps a la conversation et an 
travail, Angelica avait fait enlever la porle de com- 
munication, et ce n'etait de la sorte qu'une senle 
piece , formapt comme la maison elle-m6me , un 
angle droit. 

Les portes des deux chambres s'ouvraientsnr Pes- 
calier. Angelica, ayant congldie Alexandrine, alia 
les fermer au verrou. La galerie qiTelle n'avait point 
fait e*clairer , et qui en ce moment ne recevait de lu- 
miere que de Fatelier, etait trop profonde pour 
n'^tre pas aux trois quarts obscure. Elle la parcou- 
rut un flambeau a la main, pour s'assurer quelle 
£tait bien seule. 

Revenue dans Fatelier, au lieu de prendre ses 
pinceaux, que fait-elle? Elle s'assied sur le bord de 
son marcbepied. Elle exchange contre des mules de 
velours bleu Fltroite chaussureahauts talons rouges, 
qui enferraait ses petits pieds ; cependant aucun 
gonflement n'indique qu'ils aient souffert dans leur 
prison de satin ; puis elle met a nu deux jambes si 
blanches, si roses, qu'elles ne serablent pas avoir 
quitte* leurs bas de soie couleur de chair. 

Enfin elle s'est releveV, les plis froisslsdesarobe 
redescendent a terre , et sans ces temoins gisants sur 
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le tapis, qui pourrait deviner ce qu'elle a fait ? 
Allons, maintenant, a ton die valet, Angelica! tu 
sais que le temps presse !... mais non , la frivole jeune 
fille veut donner encore quelques instants a sa toi- 
lette. 

Est-ce une illusion? Sa robe elle-m£me est a 
terre !... Ah! sans doute, la glissante ^toffe n'a pu 
teuir sur ses £paules tombantes ! Angelica va les 
couyrir ces chastes epaules : ses bras croises sur son 
beau sein ne suffisent pas a le voiler !.,. elle denoue 
sa jupe de batiste ! 

Quelle est done cette fantaisie? ne se plairait-elle 
pas dans ces ajustements? et, quoique seule, vou- 
drait-elle faire une toilette plus a son gout? Oui , 
mais une toilette a d£gouter a jamais de la parure : 
car pour s'embellir, elle ne met rien , elle retire; et 
a present que le dernier vetement a ete rejoindre les 
autres, dites quelle toilette vaut celle-ci! 

Enfin elle se rhabille... Mais pourquoi ce costume 
incompletet diaphane? 

Quel trait de lumiere ! Reynolds avait raison : ta 
Venus est peinte d'apres nature ; la voila en presence 
de son modele ! voila bien ce cou flexible et penche" 
comme une tige sous lepoids de sa fleur, ce sein qui 
n'a point encore alkite l'amour, ces hanches gra- 
cieuses de vierge , que n'a plus la Venus genitrix I 
reste un instant debout sur ces tissus legers et ondu- 
leux : voila Venus sortant du sein de I'6cume ! 

Oh ! la vue enivranteque celle de cette belle jeune 
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fille deminue, qui s'avance d'un pas craintif, rou- 
gissante , dans cette solitude peuplee de seduisants 
fantomes a son image entre ces glaces, tableaux ani- 
mus; vers ce tableau, miroir immobile! Elle est 
seule , soigneusement enfermee , elle n'en est pas a 
un premier essai; et elle tremble, et elle baisse les 
yeux; et la bonte, ce dernier vetement de la chas- 
tete, colore sa peau transparente. II lui semble que 
toutes ces lumi&es sont autant d'yeux oaverts sur 
elle, que chacune de ces mouvantes images est un 
temoin railleur et indiscret, que ces glaces vont gar- 
der son reflet pour toujours ! 

Ah ! cette crainte chimerique, ne l'as-tu pas r£a- 
Usee, imprudente, en fixant ton image sur cette 
toile, miroir aussi fidele et dlpositaire plus avare? 

Tu t'es laissee entrainer par l'aniour de ton art, 
par le dlsir de justifier un choix glorieux, de 
r£pondre aux clameurs de la surprise et de l'envie ; 
ce n'a pas £te sans bien des combats, et ce n'est pas 
sans bien des remords! mais tu ne trouvais que 
des modeles uses. Cette tentation, elle-meme, tu 
n'y as point cede tout d'un coup. Tu n as dabord 
copie qu'un bras, un pied , une epaule ; et de proche 
en proche , encouragee par les premiers succes , par 
la n£cessit6 de completer l'ensemble, par la convic- 
tion du secret, tu as fini par livrer a la toile d'autres 
mysteres de ta beaute. 

Mais prends bien garde ! si ce secret venait a etre 
surpris! Oh ! quelle honte! Angelica, presque nue, 
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aflichee dans le club des boucs ! Heureusement tes 
precautions sont bien prises : tu es seule , tu as 
pousse toi-meme les verrous, et un gardien dlvoue' 
veille & cette porte qui lui est interdite , et dont il 
defend Faeces. Aussi peu a peu ton embarras se 
dissipe : c'£tait un premier mouvement de foHe 
honte, d'inquietude puerile; quelques minutes h 
peine sont 6coul6es, et ton art clieri , cet art auqtiel 
tu fais ce sacrifice p£nible, te pre'occupe tout 
entiere. L'artiste s'est isolee du modele ; et en ce mo- 
ment, ce sont deux personnes distinctes, une belle 
fille devant un grand peintre, un beau corps devant 
un beau genie. 

C'est maintenant qu'elle pose , que le tableau est 
vraiment un miroir de plus. Quelle gr&ce dans cette 
riante et pudique attitude ! on y sent a la fois le gout 
de l'artiste et celui de la femme. Qu'elle est ravis- 
sante surtout & present qu'elle tient ses pinceaux , 
et qu'elle cede & l'extase sublime de la composition ! 
comme son regard s'anime et s'inspire! die est 
montee aux cieux sur deux ailes de flamme, la con- 
science do son genie, la conscience de sa beaute ! 

Si Angelica eprouvait tant de difficulte a corri- 
ger le defaut signale* par Reynolds, eHe en savait 
bien la cause : Elle ne pouvaitpeindre, en posant, 
son bras droit que de souvenir, et , comme une glace 
est une gravure ou les objets changent de c6te , 
elle n'avait point eu de modele suffisant pour le bras 
gauche de sa Ve'nus. 

27. 



— 518 — 

Ed ee moment, il loi etait vena a Fesprit un 
expedient si simple qn'elle ne consul pas comment 
elle ne s'en £tait point avis£e plus tot II ne s'agis- 
sait que d'opposer deux glaces tres-pres Fane de 
Fautre poor rendre aux denx bras leur position 
rtette. 

Encbantle d'avoir resolu son probleme, elle se 
bata de mettre cette idee a execution , et bientdt 
elle s'absorba tellement dans son travail , que cette 
fille timide qui s'alarmait de chimeres, et dont Fin- 
quietude superstitieuse animait tout autour d'elle, 
n*entendit point, dans la ptece attenante, le bruit, 
tres-l^ger il est vrai w d'une gacbe d^vissee qui 
tomba sur un tapis fort £pais , et d'une porte , a la 
v£rit£ , discrete , et tournant sur des gonds soigneu- 
seinent builds ; elle ne vit point dans Fombre de la 
galerie luire deux yeux braques sur elle... 

Les deux regards de feu s'ltaient eteints ; la porte 
de la galerie s'&ait referm^e en silence comme elle 
s'etait ouverte , et elle restait plongee dans sa medi- 
tation, lorsqu'un bruit plus positif, deux coups frap- 
p& a cette porte, la reveill&rent en sursaut, et a 
peine avait*elle eu le temps de crier : — N'entrez 
pas I... en s'enveloppant de sa robe de chambre , 
qu'elle vit s'avancer sir Francis Shelton. 

A cette apparition, la surprise, la confusion, 
Feffroi lui dt£rent la parole. Elle ne pensa pas a lui 
demander compte de sa presence , a cette beore , 
dans ce lieu , sans se faire annoncer, ni comment il 
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avail pu s'introduire dans la galerie dont elle avait 
elle-m£me ferme' la porte au verrou. Avait-elle eu le 
temps de lui cacber sa nudite ? fut la seule id£e qui 
la pr£occupa , et la reponse a cette question , elle 
n'osa meme pas essayer de la lire surla physionomie 
du baronnet. Ramassee sous sa robe de chambre, 
frissonnante , la tete basse, comme un coupable pris 
en flagrant delit , elle resta £crasee sous le poids de 
sa faute , et sous les reproches quelle se faisait de 
son imprudence. 

Si elle avait eu le courage d'envisager en face sir 
Francis , elle se serait rassur^e : rien , sur ses traits, 
a'annoncait qu'il vint de faire une si precieuse d£- 
couverte. II s'excusa cavalierement, a peine, et comme 
il Taurait fait dans une circonstance ordinaire, de son 
entree peu ce>£monieuse. La porte de la rue £tait 
entr'ouverte, les valets absents; il etait monte, s'at- 
tendant toujours a en rencontrer quelqu'un. Arrive 
a la porte de la galerie, il avait cru entendre l'auto- 
risation d'entrer. 

Angelica, pendant cette explication dont le ton 
la rassurait, avait retro.uve un peu de presence d'es- 
prit, et avait eu le temps de rajuster sa robe et de 
pousser du pied , sous le tapis d'une table, seshardes 
eparses a terre. Elle repondit qu'elle regrettait que 
Tincurie desondomestique la format de paraitre ainsi 
faite devant sir Francis ; et ne lui cacha pas qu'il 
avait mal entendu, en croyant qu'elle lui disait 
d'entrer. 
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Shelton lui demauda pardon de sa meprise , et 
s'interposa entre elle etle laquais dont son indiscre- 
tion avait devotfe* la negligence ; mais il ne crut pas 
devoir dissimnler qu'il n'£tait pas fort repentant de 
sa faute : car il Itait venu chez elle avec 1'intention 
bien arr£tee de forcer la porte. Ne l'ayant pas vue au 
theatre avec son pere , il s'etait doute qu elle n'6tait 
restee an logis que pour travailler ; afin d'eviter les 
objections de sa famille, il n'avait pas meme e*te les 
saluer dans leur loge, et etait venu tout droit chez 
elle powTarracherasonchevalet.A qnoi bon peindre 
le soir?Ellene menageait point assez sa sante.Quoi- 
que son beau tableau fut attendu par le club avec 
impatience, et qu'elle eut promis de Fy envoyer le 
lendemain , elle ne devait point pour cela se cruire 
tenue a une exactitude rigou reuse. II la priait de 
prendre largement tout le temps qui pouvait lui £tre 
n£cessaire, et la conjurait d'avoir pitie d*une pauvre 
poitrine que l'exc£s du travail epuisait, etd'epargoer 
les plus beaux yeux du monde qu'elle finirait par 
perdre a peindre aux lumieres. 

Angelica le remercia de rinter£t qu'il voulait bien 
lui t£moigner ; mais sa same* £tait meilleure que ses 
amis ne pensaient. Si quelque chose etait capable de 
l'altef er, ce serait bien moins l'exces du travail, que 
la contrariety de ne pouvoir travailler quand elle en 
sentait le besoin. Quant a Toffre qu'il lui faisait de 
diflerer la livraison du tableau , elle lui en savait 
gre, mais n'en profiterait point, si, comme elle les- 
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peVait, la correction quelle etait en train de termi- 
ner eta it plus heu reuse que les pr6c£dentes, et de 
nature a satisfaire la juste exigence de M. Reynolds. 

Jusqu'alors Sheltod n'avait point tourae" les yeux 
vers le tableau. La reponse d' Angelica £tait une in- 
vitation , quoique bien involontaire , de le regarder , 
et il s'empressa de lui faire compliment. C'etait kson 
avis, une amelioration incontestable , que Reynolds 
ne pouvait manquer de juger telle , et actuellement 
ii pensait aussi qu'un delai serai t inutile : le tableau 
etait parfait. 

Angelica n'avait pas plus tdt prononce* cette fatale 
parole , qu'elle s'en etait amerement repentie. Pour 
la premiere fois elle comprenait toute l'etendue de 
sa faute ; la crainte qu'elle avait eue de voir surprendre 
son secret, l'avait comme identified a son image , et 
il lui semblait que c'etait elle-meme qui &ait la 
demi-nue devant le baronnet. Quand il s'etait appro- 
die' du chevalet , elle avait £te tent£e de I'arreter ; 
mais c'eut 6t6 se trahir. 

II fallut done rester immobile, souffrir que sir 
Francis contemplat le tableau a son aise , s'appesantft 
sur chaque detail , sextasiat sur la Venus dont sa 
main semblait se plaire a suivre lentement tous les 
contours. Oh ! quel supplice ! dans quel abime assez 
profond se cacher? Quels frissons, quelle sueur froide 
lui courait de la tele aux pieds, chaque fois que 
Shelton avancait le bras pour designer telle ou telle 
partie de son corps !... Oui, de son corps : car c'etait 
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elle! elle sentaitle doigt du baronnet la bruler tour 
a tour et la glacer! 

Cet examen douloureux 6e prolongea tellement 
qu'elle se vit hors d'etat de le supporter davantage : 
sa lutte silencieuse avait epuise ses forces; un trem- 
blement nerveux entre-choquait ses geooux; elle 
s'assit, ou plutta elle se laissa tomber sur le coin 
d'uii sopha. 

— Vous 6tes souflrante, lui dit sir Francis pre* 
nant place a c6t6 d'elle et saisissant une main qu'elle 
n'eut pas le temps de retirer. Oui , vous avez la 
fi&vre : vous voyez que j'avais raison; de gr&ce , me- 
nagez-vous! permettez-moi de l'exiger comme ami, 
a deTaut d'un titre plus doux. 

La main de Shelton etait brulante, ses yeux&in- 
celants. Cette allusion a son offre de mariage fit 
naftre soudain dans l'esprit d' Angelica une pensee 
effrayante, c'est que son domestique etait vendu, 
qu'elle Itait seule, faible et presque nue , a la merci 
d'un homme passionne, ardent, tem&aire, peu 
habitue a la resistance , n'ayant plus rien a manager 
apr£s un refus et se croyant au-dessus des entraves 
du yulgaire. 

Cette pensee lui fit assez d'impressiou pour qu'elle 
n'os&t pas retirer sa main : qui sait si ce ne serait 
pas provoquer une in suite? elle chercha a detourner 
l'entretien sur un sujet indifferent. 

Mais quelle ne futpas sa terreur, lorsqu'elle se 
vit entrainee a 6couter les plaintes du baronnet , l'aveu 




— 323 — 

r&t£r4 (Tune passion irresistible , d'une passion qui 
le pousserait au d&espoir , lorsqu'enfin il se jeta 4 ses 
pieds en la supliant de reroquer sa fatale sentence. 

Sa douceur et ses managements n'avaient servi 
qu*a encourager Shelton. fipouvantee de tant de pro- 
gres, elle se leva, repeta son refus avec fermetg; 
mais Shelton £tait comme en delire. II Itreignit ses 
genoux en criant qu'il ne pouvait vivre sans elle , 
qu'il ne se connaissait plus , qu'il fallait & tout prix 
qu'elle fut sa femme. 

Elle avait perdu I'equilibre! elle etait tombee 
sur le sopha ! Elle poussa des cris de detresse ! 
mais personne ne venait 4 son secours , et le 
baronnet s'etait jete sur elle , et il lui fermait la 
bouche, et il lui refoulait les cris dans la poitrine, 
et il lui r£p&ait que toute resistance Itait vaine , 
que ses gens etaient gagnls , qu'il ne voulait que la 
forcer d'accepter sa main , mais que e'en etait fait, 
qu'il fallait qu'ellefut a lui !... 

L'aveud'un telguet-apensja certitude de n'avoir 
a compter que sur elle , l'indignation , le desespoir, 
raniment ses forces! elle se releve, elle se d£gage de 
I'etreinte du baronnet, elle s'enfuit !... mais sa robe 
s'est entr'ouverte dans la lutte. 

— Venus ! s'<5cria Shelton , et d'un bond , le ligre 
s'est elance* sur sa proie ! il est mattre du secret 
({'Angelica , il est maitre d'elle ! 

Non , il ne Test pas encore ! elle a brise' une yitre, 
et appelle au secours !... 
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Cetie fois ce n'est pas en vain ! il est trop tard 
pour Itouffer ses oris : des passants y rlpondent ! ils 
s'arr&entdevant la maison ! le watchman du square 
est averti; au bruit dela cr^celle d'autres watchmen 
arrivent de lous c6t6s, et deja Ton frappe a la porte 
dela rue! 

Le baronnet intimide lache prise. Sa position est 
grave; il est en flagrant delit de viol : tout son 
credit peut £chouer devant les consequences d'un 
tel crime. D'ailleurs la populace qui hurle sous les 
fenfires et dont la violence s'accroit du retard , ne 
va-t-elle pas, a la voix d 1 Angelica, faire justice elle- 
meme! II est a la discretion de son ennemie, et il 
n'en doit attendre aucune pitie. 

Elle triomphe ! elle est ivre ! elle est folle ! elle 
n'a plus dans le coeur ni pudeur , ni crainte ; elle est 
toute a la vengeance! a present c'est elle qui 
menace ! elle va le faire arrester , le livrer a la jus- 
tice, se venger, purger la society !... 

— Et rencherir vos tableaux de nudite* , inter- 
rompt Shelton avec un sang-froid infernal. 

Angelica est rested petrifiee !... mille pensees 
tumultueuses bourdonuent a ses ore il les; mais il en 
est une qui finit par les dominer toutes : 

— Je puis le perdre !... mais il me perdra aussi!..« 
il est maitre de mon secret , d'un secret qui va me 
rendre la fable de Londres ! ! ! 

. Sa pudeur a repris l'alarme et lui interdit tout 
eraportement. Que faire ? la foule grossit , les 
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watchmen frappent a grands coups et somment 
douvrir an nom de la loi. Quelle explication leur 
donner poor les empecher d'entrer? apres ua tel 
eclat, ils voudront yoir par lews yeux!... et com- 
ment recevoir dans ce d&ordre tons ces gens de 
police et toute cette populace ? 

Les instants sont precieux eependant : la rumeur 
et les sommations redoublent; deja Ton menace 
d'enfoncer la parte , et le complice du baronnet est 
la sur le palier. 

— Que faire? demande-t-il d'une voix trembhmte. 

Cette pensee commune a tous trois, Angelica 
1'exprime enfin. 

— Que faire? s'ecrie-t-elle d'un Urn qui trahit 
son angoisse. 

— Je suis bien coapablet r^pond sir Francis. 
Mais quelle imprudence a tous ! 

Les hurlements qui recommencent avec plus de 
fureur ne pretent que trop de force a ce reprocbe. 
Angelica est retombee en proie a toute sa terrenr ; 
mais maintenant ce sont ses deTenseurs qui Fef- 
frayent , c'est son agresseur dont elle implore le 
secours. 

— Oh! qu'ils n'ealrent pas! de grace, faites 
qu'ils n'entrent pas! crie-t-elie snppliaafte, egaree ! 

— Impossible ! s 1 eerie Shelton ; mais n'ayez pas 
peur, et laissez-moi faire! Je r£ponds de tout. 

Et aux yeux d' Angelica immobile de stupeur, 
il saisit un flambeau et met le feu aux rideaux. 

ANGELICA KAUFFMANN. — I. 28 
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— Oovre ! crie-t-il an laquais. 

Pendant que Davies descend s'acquitter de cet 
ordre, la flamme monte et s'6tend avec rapidite; 
eUe a gagne* les gazes et d'autres etoffes , et Fin- 
cendie qui s'alimente a ce foyer menace de devenir 
s&ieux. 

— Vous avez raison ! secrie Angelica quia com- 
pris Fin tent ion du baronnet ; et , avant qu'il ait pu 
prevoir son mouvement, eUe a, d'un geste rapide , 
pousse son tableau avec le chevalet dans les flammes. 

— Que faites vous ! secrie Shekon; un tel chef- 
d'oeuvre. 

Et il se pr^cipite pour l'arracber a l'incendie; 
mais, plus prompte encore. Angelica l'arrgte d'une 
main r£solue. II la regarde fixement. 

— Est-ce une trahison ? se demande-t-il , veut-elle 
me perdre ? et croit-elle par la se mettre a Tabri de 
mes represailles? 

— Non , dit Angelica, repondant a sa pensde ; 
mais il le faut ! 

Shelton l'a comprise a son tour : c'est de la pu- 
deur. Le temps presse! la circonstance parle assez 
haut ! touie explication est impossible , superflue ! 
L'int£r6t commun les rapprocbe ; ils viennent de 
passer un contrat tacite; secret pour secret. 

Cependant Davies a ouvert la porte , et le peuple, 
pr£c£de* des gens de police, s'est rue* dans la maison. 
Les vociferations ont cess£ a la vue de l'incendie ; 
*on ne songe qu'a s'enrendre maitre ; et, plus effrayant 
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que dangereux, en pen d'instants il est Iteint. 
Shelton a distribue* l'argent a pleines mains, ei 
chacun s'est retire satisfait Quand il rentre dans 
l'atelier, il troave Angelica assise pres d'une table 
et la figure cached dans ses deux mains. Sans doute, 
elle sent ses forces defaillir apres tant de chocs 
successifs, et il s'avance poor lui offrir ses soins; 
mais, a peine a-t elle entendu son pas, qu'elle s'est 
relevle : 

— Sortez, monsieur, nous ne nous connaissons 
plus. J*ai tenu ma parole ; songez a tenir la vdtre. 

Le ton dont elle parlait annoncait une resolution 
trop ferme pour que Shelton put songer & la com*- 
battre. 

— Soyez tranquille, lui dit-il. Quoique traits' en 
ennemi, je suis homme d'honneur, et vous avez ma 
parole. Nous nous garderons done rgciproquementle 
secret... Adieu !... J'avais espere une conclusion 
meilleure ! mais, vous le voulez, nous cesserons de 
nous voir ! 

Angelica , d^daignant de rlpondre , avait sonmS 
son domestique, qui s'empressa de monter. 

— Davies, lui dit-elle, vous n'6tes plus k mon 
service. 

— Non, Davies, vous toes au mien, dit sir 
Francis; miss Kauffmann veut bien vous eerier a 
moi... Encore une imprudence ! ajouta-t-il au moment 
ou Davies sortait; mais celle-ci aussi peut se Sparer, 
et je responds de la discretion de cet homme. 
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Angelica ne repJiqna rien ; elk etait dfterminee a 
garder le silence, pour ne pas doaner au baronnet 
hb pr&exte de raster. II le comprit el lui ayant fait 
uneprofondere\6renoe, ilallait se retirer, lorsqu'on 
entendit sur lescalier la voix de Kauffiroaa, qui 
revenait dm theatre avec Gretly. 

— Ah ! Jesus ! s'ecria le vieilfard du fond de la 
gakrie. Qu'est-ceqee j'apprends; II y a eu le feu ! le 
feu ici ! ah ! bonte* divine ! En effet !... Mon ange, 
■Mm Angelo , dis~moi , ne t'est-il rien arrived 

— Non, heureusement, s'enipressa de r£pondre 
sir Francis qui preTdraii prendre la parole , rien 
qu'une Amotion , une frayeur bien naturelles. 

Quand il fut rassure sur l'etat de sa chere fille, 
et qu'il l'eut bien mangee de caresses, Kautfmannse 
retourna poor contempler les d^g&ts de I'incendie , 
et ce spectacle lui arracba force regrets ; mais lors- 
qu'il aperctit que le tableau du club etait brule, ce 
fut du d&espoir. 

— Ah ! Dieu du ciel ! s^cria-t-il avec un cri 
lamentable, et se prenant la tete dans les mains. 
Qu'est-ce que je vois la? brute !... brute !... est-il 
passible !.- Un tableau qui n'aura jamais son pareil ! 
une V£nus dont tout le monde parte a Londres, et 
dont ce cfaer M. Reynolds dtait si enthousiaste ! 
Quelle fatalite ! Ce n'est pas a moi , a mes barbouil- 
kges, qu'un pareil accident arrivera jamais ! Non , 
c'est a mon ange , et a son chef-d'oeuvre encore ! Ob ! 
j'en mourrai de chagrin 1 
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Sir Francis voyant qu' Angelica eurit au supplice , 
voulat essayer de le calmer ; mais impossible : 
chaque interruption ne faisait qa'accroitre ses do- 
leances. La Venus surtout lui tenait si fort an coaur , 
qu'Angelica vit que le parti le plus sage etait de se 
retirer. 

Shelton voulut partir aussi ; mais le vieillard 
o^tait pas soulagl, et il fallut encore subir ses 
jlrlmiades. 

— - Ah ! sir Francis ! quelle perte irreparable ! Je 
ne m'en consolerai jamais ! Uii ouvrage si capital v 
la V&ras surtout !... Yous vous rappelez : quelle 
perfection de formes ! comme elle £tait faite ! quelles 
jambes ! quelles epaules !... Et cela, a la veille de 
livrer le tableau ! Est-on plus malheureux ! 

Quand sir Francis eut Iaiss6 patiemment ecouler 
ce torrent declamations et de soupirs, il crut 4tre 
quitte ; mais aux plain tes suceederent les questions. 

— Et comment le feu a-t-il pris ?... et comment 
l'a-t'On Iteint? et comment yous 6tes-vous done 
troav£ la ? 

— Une bougie , je crois, a enflaraml un rideau. 
Jepassais dans le Square ; je suis entr£ avec la foule, 
et assez a temps par bonheur pour rassurer miss 
Angelica, et aider a £teindre le feu. 

— En effet , vos manchettes sont brulees. Ah ! 
quelle obligation je vous ai ! Quel bonheur que le 
hasard vous ait amenl a point nomme ! Qui sait ! 
sans vous peutnHre j 'aura is eu a dtSplorer un plus 

28. 
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fier de ses propres mains son enfant , le fruit de ses 
entrailles, la chair de sa chair, le sang de son sang ! 

Elle en avait eu le courage ; la pudeur etait ven- 
gee; les indices de sa faute aneantis !... mais il en 
existait un temoin : serait-il discret ? 

Bile avait pu perdre Shelton : la prudence 1'avait 
retenue, et elle ne s'en repentait pas; mais elle 
s'ltait desarmee; etlui, maftre de son secret, avait 
toujours le couteau leve sur elle. S'il se taisait, ce 
serait pure generosity , pour agir en homme d'hon- 
neur, et elle savait maintenant k quoi s'en tenir sur 
Fhonneur et la generosity de cet homme ! 

Lasse de demander en vain le sommeil & son 
oreiller brulant, il lui sembla qu'elle serait moins 
mal hors de son lit , que les noires idees qui Fassie*- 
geaient s'enfuiraient avec l'obscurit£. EUe se leva 
et ralluma sa bougie. 

Elk avait une lettre 4 ecrire ; > sa delicatesse se 
revoltait a la pensee que Shelton avait cru pouvoir 
1'acheter par ses services. Elle prit la plume r et 
ayant annonce au club l'accident qui venait de de- 
truire son tableau, elle ajouta que le mauvais etat 
de sa sante la for^ait de renoncer a rhotmeur de 
eette commando. 

EUe etait loin de se dissimnler les consequences 
de sa demarche. C'etait repudier la vogue ; mais elle 
ae voulait rien devoir a Shelton, et ce premier point 
regll , elle epraiva quelque aonlagement. 

Cepeadant elle ne se remit pas au lit : le sommeil 
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etait encore loin desa paupiere. EUe venait, a un 
prix couteux , de se delivrer de son principal lour- 
ment ; mais d'antres soucis, oublies d'abord, lerem- 
placerent an premier rang. 

Comme si ce n'ltait pas assez du malheur, la civi- 
lisation a invents les compliments de condolence. 
Angelica previt toute one procession d'amis et d'in- 
diffe'rents qui allaierit venir prendre part a son cha- 
grin , tout un concert de lamentations et d'interro- 
gations a l'instar de celles de son pere ; et comme 
tons les pleureors d'office se croient tenus a laire 
Kloge du deTunt, elle devait s'attendre a d'intermi- 
nables louanges du tableau brule\ et surtout de Tin- 
comparable Venus. 

Rien qu'a cette idee , son front 6taitd£ja mouille 
de sueur. Qui sait si, a sa confusion, on ne finirait 
pas par deviner la verite* ? et lorsque Ton appren- 
drait qu'elle renoncait a la commande du club , que 
declamations, de questions , de conseils ! 

Elle ne se sentit pas le courage d'attendre de pied 
ferme un tel assaut. 

La duchesse de Devonshire , dont elle avait fait 
le portrait , Tavait invitee a venir passer quelques 
jours a Chiswick. Elle avait un salon de musique a 
faire decorer , et voulait le montrer a la jeune artiste 
a qui elle destinait ce travail. On n'etait qu'aux pre- 
miers jours du mois de juin, et la saison de Londres 
n'ltait point finie ; mais sa grace etait souffrante, et 
depuis six semaines habitait cette residence qu'elle 
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avait pr6flr£e 4 cause de sa proximity de la ville, ou 
la session, qui durait encore, appelait le due tous 
les jours. 

C'est en partant quelle avait fait cette invitation 
a Angelica : celle-ci, fort occopee alors, avait prte 
la duchesse de lui permettre de n'en profiter que 
lorsque le tableau du club serait termine. 

II l'6tait... Elle pouvait maintenant tenir sa pro- 
messe, et comme il avait £te convenu qu'elle n'aurait 
pas besoin d'averlir de son arrived , elle r£solut de 
quitter Londres des le lendemain matin. Elle n'aurait 
point a expliquer la cessation des visites de sir 
Francis, el laisserait ce genie flcond prltexter une 
excuse qu'elle n'aurait plus qu'a ne pas d&nentir 
au retour. Mais avant de se raettre en route , elle 
avait encore un devoir a remplir : elle £crivit a Rey- 
nolds. 

Elle Tinforma de la destruction de son tableau, 
et de la d-marche qu'elle avait faite aupres du club. 
Elle esp£rait qu'il ne blAmerait pas cette resolution : 
elle ne se sen tail pas le courage de recommencer 
une tdebe terminee , et apres une application si sou- 
tenue , elle avait besoin de faire ce sacrifice & sa 
sanle\ D'ailleurs, elle regardait l'incendie de son 
tableau comme une punition du Ciel , qui ne permet 
sous aucun pr£texte de s'approprier le bien d'autrui, 
comme un avertissement de retablir, par sa retraite, 
les choses sur le pied convenable ou elles n'auraient 
pas du cesser d'etre. Elle ne mettait point en doute 
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que le club ne s*estim&t trop beureux d'offrir ce tra- 
vail a Reynolds , et elle le conjurait de ne le point 
refuser. Elle avait c£de une premiere fois aux exi- 
gences de son amitie , elle lui demandait a son tour 
la meme condescendance. Elle finit en appuyant sa 
priere de toutes les considerations qu'elle crut pro- 
pre a agir sur un esprit tier , d&interesse , mais par 
cela meme capable d'appr£cier ces qualites dans 
autrui, et de sentir tout ce qu'il peut y avoir de vraie 
noblesse d'&me a se laisser vaincre dans un combat 
de gene>osite. 

Angelica ne s'&ait point fait scrupule de ne pren- 
dre conseil que d'elle-meme, malgre toute la gravity 
du cas. La verite ne pouvait etre connue que d'elle. 
Ge simula ere de deference l'exposerait aux tracasse- 
ries qu'elle voulait eviter. Elle resolut d'attendre 
qu'elle fut a Chiswick pour faire parvenir ses deux 
lettres a leur adresse, et informer son pere de sa 
determination. 

Quand Reynolds recut la lettre d' Angelica, il en 
fut confondu etvivement affecte. II courut en toute 
hale a Golden -Square, dans Tespoir qu'elle n'aurait 
point envoye* au club son desistement ; mais Angelica 
6taitparlie, et la visite de Reynolds ne servit qu'a 
apprendre ce fatal coup de t&e a son vieux confrere, 
qui se mit a pousser les hauts cris. 

Reynolds essaya de le consoler : le mal n'etait 

peut-6tre pas irreparable ; il allait, en rentrant chez 

I ui, e*crire a miss Kauffmann. Le bonbomme, qui ne 
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faisail i*s tant do facons que sa fille, ne reflfcbit 
pas que Reynolds avait inter£t a Writer de la com- 
mande, et pouvait le desirer secretement. II sem- 
pressa de lui apporter de l'encre et du papier. II n y 
avait pas un instant a perdre ! II enverrait la lettre a 
Cbiswick par un expres ! et Reynolds s'&ant mis a 
ecrire, il lui reeommanda si souvent de bien insister, 
et lui dicta de si excellents et de si nombreux argu- 
ments, qu'il fallut a Fecrivain une grande presence 
d' esprit pour achever sa lettre. 

Malgre* toutes ces interruptions , la re'ponse £tait 
assez chaleureuse, pour ne rien laisser a desirer, 
m6me a l'exigeant vieillard ; neanmoins elle ne per- 
suada pas. La renonciation £tait arrived a son adresse, 
et loin de la regretter, Angelica renouvela ses in- 
stances avec tant de force et un accent si irrecusable 
de verite* , que Reynolds finit par se laisser arracher 
la promesse conditionnelle de ne point refuser la 
commande. 

Le vrai motif qui triompha des scrupules de 
Reynolds, c'est qu'il ne crut point avoir a tenir l'en- 
gagement qu'il prenait : les membres du club ne lui 
pardonneraient jamais le tortqu'ils avaient eu envers 
lui. II elait dans 1'erreur. 

Le seul qui aurait pu croire son amour-propre 
inte>esse a exclure le peintre , c'etait lord Tavistock 
qui avait 6te rapporteur de Faftaire ; mais le pauvre 
marquis n'&ait plus de ce monde. 11 venait de mourir 
a la chasse, a la fin du mois de mars. Shelton ne 
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pouvait que desirer de consolider sa reconciliation 
avec Reynolds. Quant a Henry Vernon , tout ce quil 
craignah, c'etait que sir Francis ne parvlnt a main- 
tenir sa mat tresse malgre elle-meme. 11 appuya chau- 
dement la nomination de I'artiste qui avait le plus 
de chances de succes , £tant porte par les membres 
qui n'avaient point en vue d'autre intent que celui 
du club : Reynolds done ful elu a l'unanimit^, et, 
tenant sa parole , il accepta. 

Quoique sincere dans sa resistance , il ne s'etait 
point fait illusion sur la valeur de son sacrifice. Malgre* 
son genie, il n'etait pas a l'abri des caprices de la 
mode. II avait eu a lutter contre plus dune injuste 
rivalite ; il se souvenait du genevois Liotard. En se 
voyant preferer un talent r^el, dont l'eclat se rehaus- 
sait de tant de jeunesse, de gr&ce et de beaute\ il 
n'avait pu s'erapecher de craindre que cette Eclipse 
ne fut plus longue que les precedentes, et dans son 
decouragement, il n'avait rien envoye cette annee 
a l'exposition de Spring-Gardens. 

Lors done quil fut instruit de sa nomination , 
certain que le desistement d' Angelica etait irrevo- 
cable, flatte de l'unanimite' des suffrages, il ne se 
fit pas prier long-temps par sir Francis pour ne point 
laisser aller cette commande a Tun des peintres de 
la cour , ou a quelque rival naissant, tel que West , 
qui venait de debuter assezbrillamment pour meriter 
un jour de lui succeder comme president de VAca- 
demie royale des Arts. 

TOME I. 29 
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Pendant que cet acte de justice s'accomplissait & 
Londres, celle qui 1'avait provoque se reposait de 
toutes ses Amotions dans la belle campagne du due 
de Devonshire. Elle.ordinairement si laborieuse,elle 
savourait son oisivete' avec un bien-etre inexprima- 
ble ; elle , si heureuse au sein de sa famille , elle se 
sentailplus a Faise dans une maison etrangere. La, 
du moins, rien ne lui rappelait ses chagrins; elle ne 
yoyait que des indifferents autour d'elle, ignorants 
et peu soucieux de ses affaires ; point de visages 
amis refletant une douleur quelle tachait de se 
cacber : aussi ses forces commen$aient a renaitre, et 
avec elles son courage et sa tranquillity. 

II y avait pres de quinze jours qu'elle avait quitte 
Londres, elle se dit qu'il £tait temps d'y rentrer. 
D'ailleurs, la duchesse elle-raeme se portait mieux; 
etcomme ses ra£decins,craignant pour elle la fatigue 
des plaisirs et des devoirs, exigeaient qu'elle pro- 
longed sonsejouraChiswick,elle s'en dedommageait 
en elargissant le cercle de ses invitations. Ce n'etait 
done plus la campagne pour Angelica : c'£tait la 
ville , mais sans sa famille, sans son atelier, qui 
commen$aient a lui faire £galement faute. 

Elle re'sista aux aimables instances de son bdtesse 
et e'erivit a son pere de lui euvoyer, le lendemain, le 
coupe* de louage qui 1'avait amende ; mais , coinme 
le lendemain etait un dimanche, la duchesse avait 
exige' qu'elle lui donn&t encore cette journee perdue 
pour le travail , et qu'elle ne parlft qtfapres dfner. 
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II suffisait done que la voiture v!nt a sept heures et 
demie ; on £tait aux plus longs jours , et elle serait 
a Londres au tomber de la nuit. 

Le lendemain soir, a sept heures et demie, Ange- 
lica fit demander sa voiture : elle n'etait point arri- 
vee. Huit heures, neuf heures sontierent, point de 
voiture ! Le due lui proposa de faire atteler une des 
siennes ; elle refusa : celle qu'elle attendait allait 
venir d'un instant a Fautre : mais dix heures sonnerent 
et Ton n'annonca que le souper. 

— Miss Kauffmann , lui dk la duchesse , il faut 
vous r&igner a rester ; mais, bien que nous profi- 
tions de la negligence de votre cocher , n'allez pas 
croire que nous soyons ses complices. 

Angelica remercia la duchesse , et ne cacha pas 
qu'elle etait contrariee , craignant qne son pere ne 
fat inquiet. Le due renouvela ses offres ; mais elle 
aimait a ne point donner dembarras : elle ne voulut 
pas les accepter. II n'insista pas, et on se rendit dans 
la salle a manger. 

On allait sortir de table, et Angelica avait renonce* 
a faire des conjectures et a esperer, lorsqu'enfin la 
voiture attendue fut annonc£e. 

— II est trop tard ! s'ecrierent le due et la du- 
chesse. Renvoyez votre cocher prevenir chez vous 
que vous n'arriverez que demain matin. 

Angelica voulut a toute force partir. Elle n'etait pas 
sure que le cocher s'acquitterait fidelement de sa 
commission : il n'avait pas donne* ce soir assez de 
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preuvesde son exactitude. Puis son pere etait prompt 
a s'alarmer, et ne serait pas inattre d'un premier 
effiroi, s'il voyait arriver la voiture sans elle. 

Le due alors loi dit qu'il allait la faire accompa- 
gner ; mais elle s'y opposa : le trajet 6tait si court. 
£Uedemanda8eulementsi e'etait lecocher qui l'avait 
amende, etayant su que oui , ses notes , tranquillises, 
la laisserent aller. 

Elle mopta seule dans son coupe. La nuit £tait 
sombre ; mais elle n'elait pas peureuse , et elle pria 
lelaquais du due, qui refermait la portiere, de re 
commander au cocher de reparer le temps perdu. 

Le carrosse partit grand train, et elle se felicita 
de la rapidile de sa course. Cependant elle s'apercut 
bientdt qu'elle etait obeie au dela de ses souhaits : 
elle craignit quelque accident, et, baissant une des 
glaces, elle ordonna au cocher de ralentir le pas. 

Soit qu'il neputmodererseschevauxqui sentaient 
l'eeurie, soit qu'il fut lui-meme presse* d'arriver, il 
ne tint compte d'aucun avertissement , et , fatiguee 
de parler a un sourd , elle finit par s'abandonner a son 
Itoile. 

— Get homme, pensa-t-elle , se sera oublie, en 
venant, dans quelque cabaret : heureusement , on 
dit qu'il y a un Dieu pour les ivrognes ! et il me 
paraft avoir assez bu pour nous servir a tous deux 
de sauvegarde. 

Elle ne tarda pas a entrer dans un endroit qu'elle 
crut reconnaftre pour Hammersmith. 
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— Allons, bon courage! se dit-elle , nous voila 
deja au tiers du chemin. 

La nuit etait frafche, elle leva la glace qui e"lait 
restee ouverte. Le sommeil la gagnait , elle s'y laissa 
aller. 

Elle venait de ceder a cet assoupissement , lors- 
qu'elle fut £veillee en sursaut par un choc d'une 
violence extreme. On poussait autour du carrosse 
des cris tumultueux. Elle voulut mettre la t£te a la 
portiere : un coup , assene* du dehors , fit voler la 
glace en Iclats, et elle n'eut que le temps de se re- 
jeter au fond de la voilure. 

Les vociferations redoublaient ; une grele de coups 
retentissait sur le carrosse, et de sa retraite, a tra- 
vers les vitres ternies , elle crut voir son cocher se 
defendre en d^sespere contre plusieurs assaillants. 

Mille conjectures alarmantes traverserent sa 
pensee. 

£taient-ce desvoleurs?...£tait-ceun guet-apens?... 
Un rapt?... Ah ! plut a Dieu que sa premiere crainte 
fat la vraie ! 

Cette incertitude etait trop penible , il fallait en 
sortir a tout prix! Au risque d'etre blessee, elle 
s'avanca pour reconnaitre dans F ombre la cause 
reelle de sa frayeur... ciel !... ce n'etaient pas des 
voleurs ! Un carrosse etait la pres du sien !... C'etaient 
des hommes en livree qui attaquaient son cocher, 
et deja le malheureux ^tait tombe sousleurs coups !... 

Elle etait perdue ! c'etait sir Francis qui venait 

, 20. 
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l'enleverl... II ne lui restait plus qu'une ressonrce, 
la fuile ! Elle se jela sur la portiere !... Impossible 
de Fouvrir ! Elle lutta , elle lutta ! mais en vain , 
mais trop tard , le combat avait cesse* , et on venait 
s'emparer d'elle ! ! ! 

Elle jeta un cri de d^sespoir et tomba k la ren- 
verse ! 

Quand elle revint a la vie, elle etait dans la rue, 
assise sur une chaise ; une femme etait aupres d'elle, 
une femme richement ve'tue, une femme que Ton 
traitait d'altesse !... £tait-ce une illusion?... la du- 
chesse de Brunswick!... Oui , c'£tait elle-m6oie qui 
la secourait , qui la rassurait , qui allait la ramener 4 
Londres. 

Effectivement , la duchesse la voyant mieux, la 
fit mettre dans son carrosse a c6te* d'elle, et lui ex- 
pliqua en route ce qui venait d'arriver. 

Elle s'en revenait de Windsor , lorsqu'en passant 
dans Brentford, son piqueur, qui courait devant avec 
la torche , avait vu arriver a lui un coupe* dont les 
chevaux brulaient le pave. II avait crie au cocher 
de faire place au carrosse de la princesse ; mais pour 
toute reponse a son injonction , il avait 6t6 renverse 
avec son cheval , et les deux voitures £taient venues 
se heurter Tune contre Tautre. 

Au lieu de s'excuser de sa maladresse, le cocher 
du coupe avait fait pleuvoir sur celui de la princesse 
des injures et des coups de fouetauxquels ce dernier 
avait riposte de son mieux ; ce que voyant, les valets 
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de pied avaient pris fait et cause pour leur cama- 
rade , et I'aggresseur renverse' de son si£ge , et 
dans un etat pitoyable, venait d'etre Hvr6 aux 
watchmen. 

Le combat termini, on s'&ait apercu que le coupe 
n'6tait pas vide , et la duchesse , descendue en appre- 
nant qu'on venait d'en tirer une femme eranouie , 
avait 6te" fort surprise de reconnaitre miss Kauff- 
mann. 

— Et ou alliez-vous done seule , a cette heure et 
de ce train, mon cher peintre? 

— Je venais, votre altesse, de chez la duchesse 
de Devonshire. 

— De Chiswick? 

— Oui , votre altesse. 

— Et vousalliez? 

— A Londres. 

— A Londres?... mais vous y tourniez le dos. 

— En verite* ! 

— Et ou croyez-vous etre? 

— A Hammersmith. 

— A Hammersmith?... a Brentford. 

— A Brentford ! ! 

— Eh oui !... au lieu de prendre a droite , vous 
avez pris a gauche. 

Angelica resta muette et pensive. 

— Je n'avais pas besoin de cette nouvelle preuve, 
dit la duchesse, pour etre convaincue que votre co- 
cher avait laisse' sa raison au fond des pots ; mais a 
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quelque chose malheur est boa, et je suis bien aise, 
maintenant, que nos voitures se soient accrochees. 

— Que d'excuses je dois a votre altesse ! 

— Laissons cela ! nous avons failli toutes deux 
6tre victimes d'un ivrogne ; voila tout. Quant au 
coupable, la lecon qu'il a recue est assez severe : 
j'aurai soin quelle se borne la. L'ivresse est son ex- 
cuse, et il ne faut pas le punir d'avoir fait comme 
tous nos elegants. Mais vous, miss Kauffmann , vous 
6tes impardonnable ; courir seule les chemins , la 
nuit, quelle imprudence! Vous n'avez pas le droit 
de vous exposer de la sorte ! nous croyez-vous done 
gens a nous contenter d'un portrait ? 



XVIII 



Kauffmann , cependant , s'inquietait de ne pas 
voir arriver sa fille. II arait recommande que le 
coupl fiH a sept heures precises a Chiswich ; il 6tait 
dix heures, ct Angelica ne paraissait pas. 

— Elle aura 6t6 retenue un peu plus tard qu'elle 
ne s'y attendait, dit Gretly. 

Mais onze beures avaient sonne, et le vieillard 
commencait a ne plus pouvoir rester en place. 

— Si par basard , dit sa ntece , le loueur avait 
neglige* d'envoyer la voiture. 

— Impossible ! la commande a e'te e'crite sous mes 
yeux... an surplus, il n'y a qu'a s'en assurer. 

II sonna : mademoiselle Alexandrine parut. 

— Alexandrine , dit Kauffmann , il faudrait 
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demander a notre loueur de carrosse , vous savez , 
ici pres, dans Knave-Street, a quelle heure il a 
envoys' a Chiswick le coupe 1 que j'ai loue\ 

— Qui monsieur veut-il envoyer a cette heure-ci? 
deraanda mademoiselle Alexandrine d'un air pince? 

La r£ponse £tait embarrassante : Davies n'avait 
pas encore de remplacant; la vertu de mademoiselle 
Alexandrine ne lui permettait pas de sortir seule si 
tard ; la cuisiniere n'etait pas moins vertueuse que 
la femme de chambre. Le vieillard prit son char 
peau et fit lui-meme sa commission. 

II revint tout agite\ — Eh bien ! demanda-t-il , 
pas de retour? 

— Mon Dieu non? dit Gretly? 

— Cependant la voiture est partie a l'heure con- 
venue... Pourvu quil ne soit pas arrive* quelque 
malheur a mon pauvre ange ! 

— Ne prenons pas ainsi l'alarme , mon oncle ; 
probablement elle a eu a reconduire quelqu'un qui 
l'a fait attendre. 

— Le diable soit des indiscrets ! s'£cria Kauff- 
mann , se raccrochant a cette faible esperance que 
bient6t la pendule detruisit en sonnant minuit. 

Yoyant qu'il se faisait tard , il engagea Gretly a se 
retirer : il altendrait seul; mais elle rejeta bien loin 
cette ide'e : elle ne se coucherait pas que sa cousine 
ne fut venue. Us recommencerent done leurs suppo- 
sitions , I'oncle se tourmentant et la niece tachant 
de le calmer, quoique fort peu tranquille elle-m6me. 
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Elle eut bientftt epuise" les conjectures et les conso- 
lations, et sa derniere ressource fut d'essayer de 
persuader au vieillard qu' Angelica avait un motif 
de passer la nuit a Chiswick, soil quelque bal 
improvise , soit une indisposition de la duchesse , 
et qu'elle ne reviendrait que le lendemain matin. 

Celte version nouvelle ne prouva qu'unc chose a 
Kauffmann, c'est que Gretly elle-meme n'avait plus 
d'espoir, et le encouragement lui 6ta la force de 
parler et de se plaindre. II croisa les bras et sa t£te 
tomba sur sa poitrine. 

Deux mortelles heures s'etaient £coul4es dans ces 
transes , lorsqu on entendit le bruit d'une voiture 
qui s'arretait a la.porte. lis coururent aux fen&res!... 
ce n'6tait point lecoup£, e'etait un carrossea quatre 
chevaux!... un piqueuravec une torche! 

— C'est la livr£e du roi ! s'ecria Gretly. 

Au merae instant , on frappa a ebranler loute la 
maison. L'oncle et la niece s'elancerent hors du 
parloir. La porte de la rue avait eHe* ouverte , et de 
loin ils virent deseendre du carrosse royal Angelica ! 

— mon Dieu ! s'ecria le vieillard , tout saisi de 
joie et d'etonnement. 

— C'est pour le coup , qu'on peut l'appeler la 
princesse , dit Gretly ; et elle alia au-devant de sa 
cousine. 

Angelica se jeta au cou de son pere. 

— Dis-moi, Angelica , reprit Gretly pendant que 
Kauffmann se dedommagait de son inquietude a 
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force de caresses, est-ce le due d'York , ou le due de 
Glocester que tu Spouses? 

Elle neut pas plutit parte qu elle s'apergut que 
sa cousine etait en larmes. L'^motion , que le respect 
avait comprime pendant la route , s'ouvrait mainte- 
nant un libre cours. Gretly devint plus pale qu'elle. 

— Quest-il arrive ? s'ecria-t-elle , en lui saisis- 
sant la main? 

Kauffmann n'avait rien vu ; le bonbeur de 
retrouver safille l'aveuglait : alarml, il poussauncri. 

— Rien, rien de serieux, dit Angelica : j'en suis 
quitte pour la peur. Et , s'appuyant sur ces deux 
chers soutiens , elle entra dans le parloir. 

Ses pleurs l'avaient soulagee ; elle satisBt leur 
vive impatience. On peut s'imaginer si la surprise et 
Find ignat ion des deux auditeurs interrompirent 
souvent son r£cit. 

Cependant I'oncle et la niece ne porterent pas le 
m£me jugement sur cette aventure. Kauffmann n'y 
vit qu'un damn£ d'ivrogne qui avait failli lui tuer 
sa fille, et ilentremela ses imprecations de reflexions 
morales, tout a fait dignes dune soctete de tempe- 
rance. Gretly trouva la conduite du cocher fort 
louche. 

— Pourquoi arrive si tard ? 

— Parce qu'il est rest£ a s eriivrer en route , dit 
Kauffmann. 

— Mais pourquoi aller a Brentford? 

— Parce qu'il £tait ivre. 
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— Sort ; mais ses chevaux ne l'ltaient pas , et ils 
auraient du le ramener a l'lcurie. 

— Vous 6tes tropfine, ma ch&re ni&ce, et a force 
d'esprit, vousfinirez par n'avoir plus le senscommun. 

Angelica restait muette : £vitait-elle de prendre 
parti contre son p£reoucontre sa cousine? nesavait- 
elle que penser ? croyait-elle devoir faire ce qu'elle 
pensait? Trois heures venaient de sonner. lis de- 
vaient avoir besoin de repos ; elle le leur fit observer. 

Get avertissement etait bien d&int£ress£, car elle 
n'esp£rait pas dormir. Cependant elle fut tromple 
dans son attente : sa conscience , cette fois , ne lui 
faisait point de reproches, et son corps bris£ c^da an 
sommeil. Mais elle ne devait point, pour cela, 6chap- 
per aux soucis de l'insomnie : aux malbeureux, les 
mauvais songes ; aux heureux , les Hants fantomes 
de la porte d'i voire : la nuit n'est que le miroir trou- 
ble du jour. 

Le lendemain , les conjectures recoraraencerent , 
sans amener plus d'&laircissements. L'oncle et la 
niece persistant dans leur opinion, et Angelica 
dans son silence ; mais elle ne cherchait point a d£- 
tourner la conversation. Quelque penible qu'en fut 
le souvenir, Taventurc £tait trop Strange pour ne pas 
tenir sa curiosity en eveil ; d'ailleurs il etait des su- 
jets d'entretien qu'elle craignait davantage. 

Dans Tapr^s-dtner, au moment ou Gretly pr^parait 
le tb£ , Zucchi , qu on n'avait pas vu de la jounce , 
arriva lout 4bouriff<&. 

TOMB I. 50 
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— Qu'est-ce que j'apprends? Votre histoire avec 
la duchesse de Brunswick est-elle vraie ? 

— Oui! 

— Vous avez couru des dangers?... Vous avez ^te* 
ramen£e par la princesse? 

— Par la princesse en personne, repondit Kauff- 
mann en se rengorgeant. 

— D'oij savez-vous cela? reprit Angelica. 

— Par le journal du soir. 

— Le journal en parle? s'ecria-t-elle en palissaut. 

— Vous ne lavez pas lu ?... 

— Non. 

J'ai done bien fait de l'apporter, dit-il en tirant de 
sa pocbe un nume'ro du General Evening quil lui 
presenta. 

Angelica , interdite, hesitait a le prendre : Gretly 
s'ensaisitvivement, et, tandis que Zucchi expliquait 
a son vieil ami l'article qu'il s'etait fait traduire , 
les deux jeunes filles, qui savaient l'anglais, lurent 
ensemble des yeux le paragrapbe suivant : 

c Gette nuit, a onze heures trois quarts, S. A. S. 
la ducbesse de Brunswick revenait seule de Wind- 
sor-Castle, dans une berline a quatre chevaux, lors 
qu'a Tentree de Brentford , le piqueur, qui precedait 
ie carrosse avec la torche, aper^ut de loin un coupe 
qui venait a lui. Les chevaux allaient d'une vitesse 
qui faitbonneur aux ecuries de William Sesman , 
loueur de carrosses, Knave-Street, Golden-Square. 
Le piqueur cria au cocher de prendre la gaucbe; 
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celui-ci fit la gourde oreille. Yoyant qu'il n'ob&ssait 
pas, le piqueur essaya de l'arreter; raais il fut cul- 
bull a dix pas avec son cheval. Ce premier accident 
en occasionna un autre, et, dans la confusion, le 
coup£ de louage vint accrocher la berline de la prin- 
cesse. Le cocher maladroit, au lieu de rejeter la 
faute sur ses chevaux, n'imagina rien de mieux que 
de tomber a grands coups de fouet sur son innocent* 
confrere; et notre impartiality d'historien nous oblige 
d'avouer que le bon droit allait succomber, lorsque 
les valets de pied , armes de leurs longues Cannes , 
accoururent en aide a la livr£e du roi. Ce renfort 
changea bientdt la face des choses; l'aggresseur fut 
renvers^ de son siege, et, apres une nouvelle lutte 
dont ses <£paules garderont longtemps le souvenir , il 
lui fallut ceder au uombre, et selaisser mener ou 
plutdt emporter a la watch-house. Delivr£s de leur 
ennemi , les vainqueurs se mirent a visiter le champ 
de bataille, et, en ouvrant le coupe, ils y trouv&rent 
une jeune bcaut£ evanouie. A cette nouvelle , S. A. S. 
se hata de descendre de carrosse, et qui reconnut- 

elle? la signora A K , une de nos artistes 

les plus fashionables. Grace aux soins empresses de 
la princesse , la signora fut promptement rappetee a 
la vie , et elle doit a cet accident l'honneur d'etre 
rentree en ville dans le carrosse et en la compagnie 
de S. A. S. > 

— Eh bien ! dit Zucchi , voyant quelles posaient 
le journal sur la table, que dites-vous de Tarticle ? 
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— II contieDt le r£cit exact des faits, rtpondit 
Angelica. 

— Et le post-scriptum ausst ? 

— II y a uo post-scriptum? 

— Sana doute. Regardez tout a la fin da journal. 
Les deux cousines y trouverent en effet ce qui 

suit : 

* c P.-& Au moment de mettre sous presse, nous 

reeevons de nouveaux details sur l'aventure de la 

signora A K (Voir ci-dessus.) 

c II paratt que c'est avec une extreme difficult^ 
que les watchmen sont parrenus a conduire leur 
homme en prison : il en a terrasse' plusieurs, quoi- 
que roue* de coups, et on ne pouvait s'en rendre 
maitre.Toutensedebattant, ilapousse* l'audacejus- 
qu'a vouloir se faire passer pour un membre du parle- 

ment , pour sir F S Bart. , jusqu'4 dire qu'il 

enlevait la signora A K ! Mais comme on 

pense bien, on n'a pas tenu compte de ces propos, 
qui dtaotaient moins l'ivresse qu'une ruse grossiere 
|M>ur se faire rel&cher, et , force 6tant demeurle & la 
justice, la watch-home a eu l'honneur de donner 
I'hospitalitl a rhonorable baronnet, qui, nous le 
craignons, est trop demure* par les suites de sa de- 
faite, pour pouvoir, de longtempa, faire constater 
son identity. » 

— A-t-on id6e d'une pareille impudence I s'6cria 
Kauffmann , se faire passer pour sir Francis ! dire 
qu'il t'enlevait ! 
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— Ce n'est que trep vrai! repondit Angelica. 

— Hein ! dit Kauffmann qui tombait de sob haul* 

— Oui, mon pe>e, je a'en doute pl«9, j'ai feilli 
£tre victirae d'un enlevement, 

— Un enlevement ! s'6cria«t-il en seserrantcontre 
elle, par un mouvement involontaire , comma pour 
la proteger. 

— Oui, reprit-elle, tout s'explique, le retard, le 
changement de route , la precipitation de la course : 
le eefcher setait rendu, et cest sir Francis qui 4tait 
sur le sie'ge. 

— Et c'est sir Frauds qui a 6t£ b&tonnl ! dit 
Gretly , et c'est sir Francis qui est a la watchrhouu I 

— Sans compter ee que je lui menage , interrompit 
Kauffmann! Le miserable!!., enlevermon ange!... II 
aura affaire a moi ! Des demain je vais porter plainte !! 

— Au nom de notre repoe, gardez-vous-en bien I 
s'ecria Angelica. 

— Quoi ! je ne te vengerais pas de cet inftme? 

— Eh! mon perel ne pensons pas a notre ven- 
geance : craignons la sienne ! 

— La signora a nison , cher monsieur Kauffmann* 
dit Zuechi; cet homme vient de vous prouver de 
quoi il est capable : ce seraitunegrande imprudence 
de le pousser k bout. U a recu une punition terrible , 
jsoogez done! 

— Halbeureusement! dit Angelica. 

— Pourquoi? reparttt Zuechi, vous n'y ttespeur 
rien , et il faut espe'rer qu'il profitera de la lecon. 

30. 
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— Dieu Tousentende ! mais j'ai pear, je l'avoue , 
ear c'est une blessure de phis faite k son orgaeil. 

— Oui, dit Gretly , mais une de ces Measures qui 
Client. 

— Enfin ! dit Angelica avec an soupir , qui vivra 
verra! dans teas les cas, cette publicity me deses- 
p£re ! pourvu que je ne sois pas forc£e de compa- 
rattre en justice ! 

— Rassurez-vous, ditZucchi, sir Francisadu credit, 
et il est plus int&resse qu'un autre 4assoupir Faflaire. 

— Et sois sure , ajouta Gretly , qu'il est plus oc- 
cupy de sortir d'emharras que de s'eu cr£er de nou- 
veaux en essayant de se venger. 

— Tu ne connais pas cethomme comme moi , dit 
Angelica; c'est I'orgueil de Satan : il a 6t£ humilte, 
Use vengera! 

— J'esp£re que non , dit Zucchi ; mais agissons 
comme si vos craintes £taient fondles , et prenons 
bien toutes nos precautions. D'abord , il est convenu, 
n'est-ce pas, cher monsieur Kauffmann, ajouta-t-il 
pour bien fixer l'attention du vieillard, il est convenu 
que nous parlerons le moins poftible de l'aflaire, et 
que nous n'en avooerons que ce que nous ne pour- 
rons pas nier: c'etait un cocher ivre... nous n'en 
savons pas plus. II est entendu aussi que , lorsque 
nous serons obliges de faire mention de sir Francis* 
ce sera avec les plus grands managements. Silence , 
moderation et prudence , voila notre mot d'ordre ; 
l'approuvez-yous, signora ? 
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— Je pense, dit Angelica , que c'e&t en effet la 
seule chance de de'sarmer cet homme implacable ; 
mais je ne vous cache pas que j'ai l'esprit frappe 
d'un sinistre pressentiment. 

— C'est l'ebranlement hien naturel du cerveau 
apres un choc si rude , dit Gretly , et si tu m'en crois, 
moins par crainte de cet homme que par crainte de 
toi-meme , tu eviteras de rester seule ; permels-moi 
de me faire dresser un lit dans ta chambre. 

Angelica accepta 1'offre de sa cousine, et s'en 
trouva bien ; ce lui &ait une securite de la savoir 
aupres d'elle, et cette idee l'aidait a calmer son 
imagination. Le lendemain et les jours suivants, elle 
vit avec satisfaction que les gazettes n'avaient pas 
continue* a parler de son aventure. Sans doute , sir 
Francis £tait parvenu a en arreter la publicity , et 
c'etait un aliment de moins pour son ressentiment ; 
mais comment pouvait-elle retrouver de la securite* , 
quand elle lui savait aux mains une vengeance tou- 
jours possible , toujours sans danger ? n etait-il pas 
maftre du fatal secret, et n'&ait-ce pas assez pour la 
tenir dans des transes mortelles ? 

Enfin, un matin que mademoiselle Alexandrine, 
qui , depuis quelques jours £tait fort maussade , 
venait de demander son compte , Zucchi entra tout 
essouftte, tenant encore une gazette a la main. 
Angelica devint toute tremblante. 

— N'ayez pas peur, s^cria-t-il, celle-ci ne 
contient que de bonnes nouvelles : notre ennemi 
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u est plus a Londres ! a l'heure qu'il est, il n'est 
probablement plus en Angleterre : lisez ! lisez ! 

Le Daily Advertiser annon$ait l'£tat de sant£ 
alarmant de lord Melvil, ministre pl&iipotentiaire 
a Stockholm, et le depart pour la Suede de son 
cousin, sir F. Shelton , bart. , M. P. 

— Vive le Daily Advertiser I s'ecria Gretly em- 
brassant sa cousine. 

— Et au diable le General Evening , repondit 
Zucchi , frappaut sur le ventre de Kauffraann. 

— Ouf ! dit celui-ci , rlpondant a la fois par cette 
exclamation Equivoque, a un gesle qui lui coupait 
la respiration et a une'nouvelle qui lui dilatait la 
poitrine. 

Chacun a sa maniere expriniait son soulagement 
et sa joie de ce depart. Angelica seule n'osait encore 
se r£jouir. Rien ne lui prouvait que sir Francis eot 
quitt£ Londres. Elle n'aurait de s&urite que lors- 
qu'elle saurait la mer entre elle et lui. 

Zucchi, pour achever de la tranquilliser, offirit 
d'aller prendre des informations a Shelton-House 
m£me, et, au bout d'une demi-heure, il revint 
annoncer que Ton pouvait dormir sur Tune et l'autre 
oreille ; tout etait ferm<£ chez le baronnet. II 6tait 
parti la veille au soir en chaise de poste : Zucchi 
tenait ces renseignements d'un t£moin oculaire. 

Cette fois c'eut £te se refuser a l'evidence que de 
persister dans son inquietude, l'increduleen convint. 
On retint2ucchi a dejeuner ; et, pendant lerepas, la 
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conversation, sans changer de sujet, pritune teinte 
beaucoap moins sombre que Ies jours precedents. 

La maladie delord Melvil n'£tait sansdoute qu*un 
pr£texte de fuite; mais peu importait ; l'essentiel 
^tait que sir Francis fut parti , et il n'y avait plus a 
en douter. II avait senti la n£cessit£ de se dlrober 
au ridicule , et vraisemblablement il prolongerait 
longtemps son absence , pour se faire oublier. La 
le$on n'avait done pas &6 perdue, et ils ne pouvaient 
que se ftliciter d'un £v£nement qui les d&ivrait de 
leur ennemi. Mieux valait que la mine eut eclats r 
puisque l'explosion avait lanc£ le trattre hors de 
l'Angleterre. 

L'approbation donn£e par Angelica & ces raison- 
nements et le calme renaissant de ses traits, achev6rent 
de rendre aux convives toute leur bonne humeur ; 
et, a la fin du dejeuner, elle eut beau leur pitcher 
le pardon des injures, ce fut a qui se d4dommagerait , 
par ses sarcasmes, des tourmenU que le fugitif leur 
avait causes. 



XIX 



Ce jour-Ia,pourtant, cenefut pas aGolden Square 
qu'on parla le plus de sir F. Shelton , et les oreilles 
durent lui bourdonner bien autrement le soir, taudis 
que sa voiture roulait vers la Suede. 

Tous les mois, un grand souper avait lieu au club 
des boucs. A l'issu de ce repas la fashion siegeait 
sur son lit de justice , a une heure et dans un lieu 
bien dignes du sujet de ses deliberations , dans la 
salle a manger, lorsque , la nappe enlevee et les 
laquais sortis, les bouteilles circulaient sur la table. 

A ce souper, toutes affaires cessantes , Inattention 
se concentra sur Shelton. 

— II est done parti pour la Suede ? demanda 
Henry Vernon. 
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— Croyez-vous? dit lord Barrymore d'ira ton 
goguenard. 

— Vous savez bien que ce pauvreMelvil se meurt 
de la poitrine , rlpondit lord Mount-Stuart, fits ain£ 
de lord Bute. 

— Prdtexte, repartit lord Barrymore ! Shelton 
est plus malade que son cousin : ne savez-vous done 
pas ce qui lui est arrive' ? 

— Si vous croyez tout ce qu'on dit ! 

— Et vous, si vous avez fait voeu de ne rien 
croire ! 

— Enfin , qui de nous l*a vu , avant son depart? 
interrompit Henry Vernon. 

Personne ne re'pondit a cette question. 

— L'avez-vous vu , Mount-Stuart ? 

— Non. 

— Et vous, lord Spencer ? 

— Non. 

— Belasyse , et vous ? 

— Moi non plus. 

— C'est etrange, reprit Vernon, lorsqu'il eutfait 
le tour de la table. Je ne suis pas dans ses bonnes 
graces, moi, je n'ai pas le droit de me plaindre ; 
mais qu'il n'ait dit adieu a aucun de ses amis, voila 
qui est surprenant ! 

— Comment voulez-vous qu'il se montre ? dit 
lord Barrymore. II a la t£te comme une calebasse ! 

— Vous £tes trop prompt a croire ce que vous 
desirez, dit lord Mount-Stuart. 
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— Moi ! que m'importe ? oe qu'il y a de certain, 
<c'est qu'en tous cas il fait bien de se cacher, car il 
<est convert de ridicule ! 

— Oh! pour cela, c'est mon avis, dit 1'honorable 
Trevor Hampden qui n'avait point encore pris la pa- 
role. D'abord , sa conduite avec la petite Kauffmann 
est d'un niais 1 

— Les niais, messieurs, dit sir John Blois, c'est 
-nous, qui nous sommes laiss6 emb&ter par lui de ce 
•soi-disant genie. 

— Pour ceci , dit lord Home, c'est un tour im- 
pardonnable. 

— N'allons-nous pas le rendre responsable de nos 
votes ? demanda lord Belasyse. 

— II les a surpris ; il a intrigu£en dessous, cri£- 
rent quelques voix, qui souleverent a leur tour plus 
d'une reclamation. 

— Je suis f &ch£ que Tavistock soit mort, dit lord 
Sherrard. II aurait pu nous aider k d£brouiller tout 
ceci. 

— A quoi bon , dit l'honorable Thomas Pelham ! 
C'est assez clair : nous avons 6t£ pris pour dupes. 

— Et nous sommes bien avancls, reprit sir John 
Blois; nous voilk sans tableau I 

— De quoi vous plaignez-vous ? repartit lord 
Belasyse. Au lieu d'un soi-disant g&iie, vous aurez 
Reynolds. 

— Ce n'est pas la ce qui me flche ; mais que de 
temps perdu ! et cela, pour un caprice de la aignora. 
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— N'allez-vouspas nieiTincendiede son tableau? 
die lord Mount-Stuart. 

— Ma foi, je n'en raettrais pas ma main au feu... 

— A moins que ce fat a celui-la, dit en riant lord 
Scarsdale. 

Encourage par sa plaisanterie, il ne voulut pas 
rester en si beau chemin , et , & I'instar de Henry 
Vernon , s'adressant tour a tour a chacun des con- 
vives , il demanda quiavait vu le tableau ; mais cette 
imitation n'eut pas le succes qu'il s'en promettait , 
et sir Roderick Mackenzie, interpelle* un des derniers, 
repondit qu'il l'avait vu. 

— Alors , dit lord Scarsdale pique* , elle Fa brute 
parce qu'il ne valait rien. 

— Cela vous plait a dire , repartit Mackenzie. Ce 
n'est pas Ta vis de.... 

— De Shelton ? 

— Non , de Reynolds. 

— Reynolds! belle garantie! encore un de ses 
galants ; ils sont tous en rut autour d'elle. 

— Suis-je du nombre ? 

— Ce n'est pas de vous que je parle. 

— Eh bien ! moi , je vous dis que le tableau eta it 
fort beau ! 

— Je Fai entendu dire aussi , interrompit Trevor 
Hampden , voulant couper court a cette discussion 
et l'amener sur un terrain plus favorable ; mais avouez 
que Thistoire de cet incendie est fort louche ; ces 
cris , cette porte qui ne s'ouvre pas , le pere absent, 
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la petite Kaufflmann en rohe de chambre, t£te a t£te 
avec Shelton... II y a quelque chose la-deasous ! 

— Le fait est que Shelton n'aimait pas a en parler, 
dit lord Sherrard , un des merobres impartiaux. 

— Et il aurait 6te moins discret, si l'aventure 
avait pu lui faire honneur , dit sir John Blois. 

— Avec de lelleg interpretations, dit 1'honorable 
Raby Vane, je ne sais pas qui de nous peut etre & 
l'abri de vos soupcons. 

— Et Taffaire de Brentford, appelea-vous cela un 
soupcon ? demanda Thomas Pelham. 

— Mais est-elle vraie ? demanda Raby Vane. 
— Oui ; je le sais de bonne part, dit lord Spencer. 

qui ^tait des amis de Shelton. II enlevait la petite 
Kauffmann , et il a eu le malheur d'accrocher le car- 
rosse de la duchesse de Brunswick. 

— Et il a ete roue* de coups paries laquais, reprit 
Thomas Pelham , encourage par cet aveu. 

— Et trafne dans la boue , dit sire John Blois. 

— Et jete a la watch house, ajouta lord Sears- 
dale. 

C'£tait a qui mettrait son mot. 

— Soit, soit, messieurs, dit lord Spencer voyant 
Tabus qu'on faisait de sa sinceVite ; j'accorde lout 
cela... Mais qu'auriez-\ous fait k sa place ? 

— A coup sur, je a'aorais pas e*e* livrer mon nom 
a cette canaille. 

— Quant a moi, secria lord Barryniore, excite 
par la discussion et par le via de Champagne, si pa- 
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reille chose m'arrivait, je me bralerais ia cervelle. 

— Je le crois bien, pour ce qu'ellevaut, dit une 
petite voii flutee qu'on n'avait point encore enten- 
due. 

— Parham , vous m'en rend rex raison ! s'4cria 
Barry more, les yeux hors de la tele. 

— Avec plaisir. Radcliffe, passez-moi done cette 
bouteille. 

Lord Barryraore, furieux, voulait se battre sur- 

„ le-champ ; les convives , et lord Baltimore , qui tenait 

le fauteuil, s'y oppos&rent, et le forcerent de se ra»- 

seoir; mais il avait besoin de d£charger sa colore, 

il s'acharna sur Shelton. 

Une foule de voix avinees ou malveillantesfaisaient 
chorus. 

— Vous 6tes bien sdvdres , messieurs , dit lord 
Belasyse , essayant d'apaiser le tumulte; apr&s tout, 
e'est un malheur ! 

— Un malheur? s'ecria sir John Blois! dites un 
d6shonneur !... un d&honneur qui rejaillit sur tout 
le club ! 

— II ne faut pas en accepter la responsabiliti! 
s'leria Trevor Hampden... 

— Non, non! dit Barry more; excluons Shelton 
comme indigne ! 

— Appuyd ! appuy4 ! Les boules ! les boules !... 
Toute I'assembtee £tait debout el vociftrait. 

Sir Roderick Mackenzie s'&an$a sur la table, ren- 
versant verres el bouteilles , et les pieds dans le vin : 
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— Un instant! un instant, messieurs! s'ecria-t-il 
d'une voix de tonnerre ; vous ne pouvez pas con- 
damner ainsi un absent ! 

— Attendez qu'il revienne s'expliquer , ajouta 
lord Mount- Stuart. 

— Pourquoi s'estil enfui? dit lord Barry more. 
— Vous le lui demanderez a son retour, repondit 

lord Belasyse. 

Non., non; les boules!... les boules!... repeterent 
les ennemis de Shelton. 

Le lumulte, un instant suspend u, etait redevenu 
plus violent que jamais. Mackenzie 6tait redescendu 
abandonnant la partie de guerre lasse. Le president 
ne savait auquel entendre. Henry Vernon fit signe a 
ses partisans qu'il avait a parler : ils se turent; et 
d'une voix qui dominait le reste des cris : 

— Sir Roderick Mackenzie a raison, dit-il. 

Cet exorde si etrange dans la bouche de Vernon, 
apaisa soudain Forage, et la curiosite fit preter 
attention. 

Ses partisans se regarderent stupeTaits. Avait-il 
bu au point d'etre devenu Tami de Shelton? 

— Messieurs , je le repete, reprit Henry Vernon, 
I 1 observation de sir Roderick est juste. On ne peut 
pas condamner un homme sans l'entendre. 

— Bravo ! dit ironiquement Barrymore , et en 
attendant , l'honneur du club restera en souflrance ! 

— Permettez , dit Vernon. J'ai une proposition a 
(aire qui conciliera tous les interets. Si Ton veut k 
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toute force condamner sir Francis Shelton , que ce 
ne soit au inoins que par contumace : de la sorte, 
nous rlserverons ses droits et ceux du club. 

Dans les assemblies deliberates, un mezzo ter- 
mine entre deux opinions divergentes , reunit pres- 
que toujours la majorite ; cest une retraite ou se 
refugient volontiers Fincapacite , la moderation , 
1'indifference et la lassitude. 

Sir Francis jouissait dans le club d'une telle pre- 
ponderance, que malgre la violence de sesennemis, 
malgre la gravite des accusations, malgre* son absence, 
si on £tait alle immediatement aux voix , il serait 
probablement sorti victorieux de cette epreuve. Mal- 
heureusement pour lui, quoiqu'avec la meilleure 
intention du monde, sir Roderick Mackenzie , effrayl 
des clameurs de la faction opposee, crut faire un 
coup de maltre en obtenant du repit. Pouvait-il 
prevoir le parti qu'en tirerait rhypocrisie de Henry 
Vernon ? 

Cette concession astucieuse passa pour de l'im- 
partialite, et, ainsi amended, la proposition em- 
porta les trois quarts des voix. II ne restait plus qua 
fixer le delai. Ce fut an nouveau sujet de contesta- 
tion. 

— Six mois !... un an!... deux ans! 
La querelle allait redevenir serieuse. 

— Va pour un an, dit Parham , et allons jouer! 
Les termes moyens etaient en faveur ce soir-la , 

et celui-ci reunit egalement les suffrages. 
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— 11 est done arr6t£, <Iii Ie president, que sir 
Francis Shelton est declare' exclu du club, sauf a 
kii a obtenir sa rehabilitation dans un delai dun an, 
passe lequel il sera pourvu a son remplacement. 

— Et quant a moi , s'ecria Trevor Hampden , je 
donne d'avance ma voix a la petite Kauffmann? c est 
une chevre qui vaut tous les boucs ! 

Ce propos termina la seance : on quitta la salle 4 
manger pour les salons , ou bientdt les cartes et les 
des firent oublier, k amis comme a ennemis, la deci- 
sion qui venait d'etre prise, les aventures de Shelton, 
et jusqu'a son existence. 

Mais le lendemain , ce coup d'titat fit sensation a 
Londres : on fut longlemps avant d'y croire; et 
meme , parmi les membres du club , plus d'un qui 
avait vote* l'exclusion , n'en fut pas le moins surpris 
a son r£veil. Les Kauffmann , quoiqu'ils vecussent 
maintenant fort retires, ne tarderent pas a appren- 
dre la grande nouvelle. Le pere en sauta presque de 
joie. II e*tait veng£ ! et il retrouva un instant son an- 
cien enthousiasme pour les boucs! 

Mais il n'en fut pas de meme d'Angelica, celte 
mesure du club la livra de nouveau a ses terreurs. 
Sir Francis allait l'apprendre , et ferait tout au 
monde pour delourner l'affront qu'on suspendaitsur 
sa t&e. II avait pu ser&igner a un fait irreparable, 
recusable , a la demi-publicite des gazettes ; mais 
6tre raye' du club comme indigne , c'£tait un affront 
direct, sanglant, impossible a supporter. II allait 
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done revenir sur ses pas , plus exaspcr£ que jamais , 
et Dieu sail ou l'emporterait sa rage, et quels 
moyens il emploierait pour se rehabiliter ! 

Mais des jours, mais des semaines , mais des mois 
s'ecoul&rent sans rlaliser ces craintes , sans ramener 
le baronnet. 

— Vous voyez bien qu'il a pris son parti, dit 
Zucchi. 

— II est accable sous le poids de tant d'avanies, 
ajouta Gretly ; il ne peut plus se relever. 

En effet, She 1 ton continual t de donnergain de 
cause a ces raisonnements par son absence. Aussi 
Angelica finit par se ranger a Fa vis common : tout 
paraissait termine , les mauvais jours £taient Basse's. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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